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ADVERTISS  MÏNT 


A MESSIEVRS  LEfDEPVTEZ 


des  Sflats  ydJjemhleTl  en  U ville  de 
Paris ^ au  mois  de  lanuier^ 


L n’eft  pas  de  petite  importance 
{Mcflieurs)  que  vous  qui  eftes 


uoir  & pouuoir  des  Eftats. 

Les  aflemblées  des  trois  Eftats^ 
ont  efté  plufieurs  fois  coiiuoquées , depuis  lefta- 


bliflèmentde  cefte  Monarchie, par  necclEtc,  ôC 
pour  le  hié  vniuerfel  d’icelle.  Mais  ce  n a pas  touf- 
iours  cfté,  par  mcfmc  forme,  ny  pour  mclme  cau- 
fe'*.  ÔC  telles  alTcmblées , n’ont  pas  toufiours  eu  pa-  * 
reillc  Sc  femblablcauthoritc. 

Cy  deuant,  fur  ^occurrence  defditcs  affeièblees, 
plulreurs  en  ontdifcouru  fort  diuerfement.  Le$ 
vns  ont  voulu  dire  que  les  alTemblecs  d Eilats  » ne 
fe  font  ny  peuuêt  faire  que  loubs  1 authoritcôc  par 
le  commandement  des  Roys  de  Frace,  pour  refta- 
bîirles-aifaires,  &:  procurer  vne  reformation  des 
chofes  defordonnées  au  Royaume.  Que  le  Roy, 
ellle  chef  fouuerain  des  Eftats , defquels  il  rcçoic 
les  deliberations,  aduis,  rcmonftrances,&:  fuppli- 
çaeions;  farlefquelles  il  ordône  ce  qu’il  luy  plaiftg. 
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ou  ce  qu’il  iugc  raifonnable,  pour  Ton  bien,  & vtf- 
de  tout  Tô  RôyauiTie5&  que  les  Eftars  n’ont 
aucune  iurilHidlionjny  authorice  de  rien  iu<^er.Les 
autres,  ontfbuflei^qu’cn  toutes  occurrences  les 

Eft.itsrcpeuuentaTembler;&cncoresqueleRoy 

de  France  Toit  légitimé  chef  de  Tes  Eftars, Fa  puifsa- 
ce  demeure  durant  la  teneure  d’iceux  comme  FiiF' 
pendue  : Sc  que  lefdites  aftemblces  ont  pouuoir  ÔC 
authoiite  (de  leur  plain  droiéb)  de  pafter  toutes 
leurs  refolutionSjCn  forme  de  ebofe  iugéc.Er  quad 
les  Roys  en  ont  autrement  yfé,  ç a efté  parvfin-pa- 
tion,& contre  le  droid  acquis  de  telle aflemblée. 

L vnc  ê<  1 autre  opinion  ramaflees  enfemble,bié 
entendues  Sc  èfcîarcicSjfont  vcritablesjniais  prftcs 
feparément,  dc  ainfi  pofecs  qu’elles  font  cy  dclTus, 

fepeuucnt  dire  fauftes  & erronnées. 

Les  Eftats  a la  vérité  ne  fc  pcuuét  aftetnbler  que 
parle  commandement  Scauthoritc  du  Roy,qüâd 
il  y en  a vn  en  France , qui  eft  lain  d’entendemenr, 
& qui  n eft  point  (cômel  on  dit)  en  maillot.  Mais 
quâd  il  y a vn  Roy  enfant , ou  aliéné  de  fon  elprit, 
ou  qu’il  n y en  a point  du  tout,&  qu’il  en  faut  efti- 
re  vn(  comme  a prefenr  il  eft  principalement  que- 
ftion  de  ( e poinà)  il  eft  certain  que  cefte  authori- 
te  ne  doit  inrcrucnir,&:  n’y  eft  aucun ementnecef- 
furejains  feulement  la  ftmple  côuocation  du  chef 
plus  apparent , ou  des  Princes  , Sc  principaux  Sei- 
gneurs, 5i  officiers , ouïe  commun  confentement 
des  trois  ordres, par  la  fcmonce,promotion,&  in- 
uiration  des  villes, communautez  mefnies  des  Par- 
iemens,  ou  autrement  félon  que  Foccafion  Sc  nc- 
celhté  le  requiert. 

Ainft  eft-'il,dc  la  cauic  de  telle  aftcmblée.car  en- 


corcs  qirc  le  plus  fouuent  elle  fe  foir  faite , pourra 
reformation  des  abus  de  defordrcSjrat  de  la  police 
Ecclcfiaftique,que  de  la  îufticc,5<:  Financesj  fi  eft- 
il  tout  notoire,  que  les  Eftats  feiDcuucnt  airemblci* 
(cointne  de  frit  il  (c  font  pluficurs  fois  alTeniblez) 
poutvuider  les  differens  de  deux  pretendans  à la 
Couronne, pour  l’efledion  des  Regens  6c Tuteurs 
du  Royaume,  & du  ventre  des  Roynes  veüfues, 
durant  leur  groircfre,ou  durant  rabrcnce&:  prifon 
desRoys,  ou  bienpourla  Regcnce  & Tutelle , de 
la  perfonne  d’vn  Roy  mineur  d’ans, & du  Royau- 
me durant  ladidc  minorité,  & autres  caufes  fem- 
blables  très  légitimés, 6c  qui  ne  concernent  aucii- 
ne  reformation. 

Quant  à la  puilfance  Sc  authorité  des  Eftats, elle 
efldmeiTe,  6c  lafaurdifinguer.  Car  à lors  qu’ils 
font  conuoquez  par  vn  Roy  de  Frace , légitimé  ôc 
recogneUjil  ell  certain  que  le  Roy  demeure  non 
feulement  chef  des  Eftats,  mais  aufti , le  maiftre,  le 
feigneur,  6c  fuperieur  de  cefte  aftemblée,  fans  que 
fon  authorité  foit  aucunement  fufpendué  ny  altc- 
rce,  ny  que  les  Eftats  ayenr  puiftance  de  rien  iuger 
ou  arrefter  à fon  preiLidice,6c  contre  fon  gré  ; ains 
fculcmer,  de  délibérer  6c  refondre  par  foi  me  d’ad- 
uis,cc  qui  fe  trouue  le  meilleur  6c  plus  vtilc , pour 
le  bien  du  Roy  6c  de  fon  peuple, 6c  luv  en  faire  hû* 
blcrequefte  & fupplication  . Bien  cft-i!  vray,  que 
telles  refolutions  6c  deliberatios,  rcqueftes  6c  fup- 
piications,{ont  Ci  graues  6c  de  f grand  pois,  que  le 
Prin  ce  n e 1 es  P eut  n y d O i t P a r rai  fon  1 ege  r c m et  r e - 
ietrer  6c  rcfi fer, fans  interefter  fa  repntario  6c  cou- 
rir fortune  d’eftre  eftimé  mauuais  Prince. 

Mais  alors  que  les  Eftats  font  alTemblcz  pour 
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<îed£lcrîcdroidcîclaCouronne,cntre  deux  con- 
tendanSjOii  pour  faire  efledlion  d’vn  Roy , ou  dVn 
Regcnt,  du  R oy  & du  Royaume,ou  autres  pareil^ 
les  caufes , il  eft  indubitable , que  les  Eftats  alTem- 
blez,  ont  puilTande  &authoritcde^iuger  nefe 
peut  ny  doit  contreuenir,  à ce  qu’ils  auront  refolu 
& arrefté. 

Pour  preuue  de  ce,ie  produiray  (entre  grand  nô- 
bre  d’exemplesqiii  fe  retroiiuent  es  hiiloires  ) l’af- 
fèniblée  des  Eftats  conuoquee  par  Clothaire  deu- 
xiefme,  pour  pouruoir  d’hommes  capables  aux 
gouucrnemens  de  fes  païs. 

Celle  de  Pépin,  pour  à Ton  nouucl  adiiencmcnt 
a la  Courone^fc  cômuniqucr  à (es  rubicts,&  pour* 
uoir  aux  affaires,  les  plus  importantes  de  Ton  Roy- 
aume,au  cotentement  de  chacun  des  trois  Eftats. 

Celle  du  mefme  Pépin,  tenue  à Côpiegne,  pour 
reftabliftemét  de  la  Iuftice&  police  du  Royaume. 

Celle  de  Charlemaigne,  pour  vuider  la  querelle 
qu’il  auoit  contre  Traftllon,  dont  le  Papeî’entre- 
mift  , ou  Trafillon  fut  aftigné , pour  rcfpondre  de 
fon  fai 6b. 

L’aftemblée  des  trois  Eftats  tenue  a Paris  du  teps 
dePhilippeAugufte,poiir  délibérer  l’cntrcpri(e  de 
ia  guerre  Saindc, laquelle  y fLurefolue  : Et  fur  ar- 
refté , que  ceux  qui  ne  fe  croiferoient  pour  ladidbe 
guerre, payeroient  la  dixicrme  partie  de  leur  reuc- 
nu , excepté  les  Chartreux , les  Bernardins , & les. 
Maladeries. 

Celle  tenue  à Paris , à la  folicitation  de  Blanche 
Royne  meredu  Roy  S.Loys,durât  fon  abfence  & 
capciuicé  en  la  terre  Sain6te,  pour  aduifer  à la  Rc- 
géee  du  Royaume,  ou  elle  fut  deckree  RcgentCc 
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Celle  tenue  l Pari  s, du  temps  de  Philippes  le  Bcl^ 
pour  tirer  vn  fecours  ôc  fubuention  de  Ton  peuple 
en  fa  nec édité. 

Celle  tenuè'  durant  la  grolTcde  de  la  Royne,vcf- 
iie  de  Charles  le  Bel,  pour  la  Rcgencedu  Roy  au- 
mCjOU  Philippe  de  Valois  corne  plus  proche  Prin- 
ce du  dang  Royal , du  codé  mafculin , fut  déclaré 
Regent,  contre  Edouart  3.  Roy  d’Angleterre*,  Et 
depuis  fut  Roy  de  France , en  confequcnce  de  la- 
diàc  efle(5l:ion. 

Celle  du  Pvoy  îean, tenue  à Paris,  pour  auoir  (e- 
cours  de  fô  peuplc,ôc  reftablir  la  mônoye  altérée. 

Celles  tendes  à Paris  & Côpiegne, durant  fa  pri- 
fon,  pour  trouuer  moyen  de  l’en  deliurer . Ou  fut 
Charles  fon  fils  aifnc , lors  Duc  de  Normandie  &C 
Dauphin  de  Viennois, déclaré  Regent  du  Royau- 
me, en  l’ademblée  de  Paris  tenue  au  Conuent  des 
îaeobins:  Sc  refuferent  lors  les  Eilats,  d’entretenir 
la  promefie  faiéle  par  le  Roy  de  quitter  quelques 
proLiince  du  Royaume  pour  fa  deliurancc. 

Celle  de  Charles  fixiefme,  tenue  à Paris  pour  ad* 
uifer  au  gouuernement  du  Royaume. 

Autres  tenue  a Paris,  durant  fa  maladie  d’cfprir, 
pour  pourueoir  de  Regens  ôc  Gouuetneurs  du 
Royaume. 

Autre  tenue  â Tours  par  Charles  hiîiriefme,pour 
le  bien  & reglement  des  afiaires  du  Royaume. 

Autre  de  François  1 1.  & Charles  IX.  tenue  à 
Orléans, pour  les  affaires  du  Royaume, êc  la  tutel- 
le dudit  Roy  Charles  mineur, laquelle  fut  deferée, 
à la  Royne  fa  mere,  contre  la  pourfuittedu  feu 
Roy  de  Nauarre. 

Autres  tenues  à Bloys  par  Henry  troifiefme» 
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pbur  îa  reformatiôn  Sc  rcftablifTcment  des  affai- 
res du  Royaume  és  années  1577. & iy8  8. 

Par  tous  lefquels  exéples, appert  non  feulement, 
que  la  conuocacion  des  trois  Eflats  du  Royaume, 
a cfté  faite  par  autres  que  par  les  Roys  de  France; 
mais  aulîidc  ladiuerfité  des  occafîons,  pour  lef- 
quelles  ils  ont  cfté  affcmblezjqui  ont  les  vnes, ren- 
du les  Eftats  fupplians,  les  autres,  iuges  de  ordina- 
teurs des  affaires  qui  fe  traictoient. 

Sur  ce  difcours(Meffieurs)  il  ne  vous  fera  pas  dif- 
ficile de  recognoiftre , de  quelle  nature  ou  efpece, 
cft  à prefent  yoftre  afTembléç  d’Ellats; laquelle  par 
default  de  Roy, Catholique  & légitime,  ( careftre 
Roy  de  huguenot  c’eft  parler  Allemand  en  Frâce) 
a efté  faiâre  ( auec  meure  deliberation  de  confeil) 
par  la  femonce  de  celuy,que  nous  allons  clioifî  dc 
approuué pourChefdurât  noflre  inter-regne,â  fin 
depouruoir  ( en  la  necefîité  ou  nous  fommes  )à  la 
feureté  de  la  Reiigiô  Cathol.  Apoft.  de  Romaine, 
de  de  PEftat  Monarchique  de  la  France.  Ce  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  l’cflcdbion  d’vn  Roy  Tres- 
Chreftien , lequel  eftant , agréable  au  Pape,  de  aux 
Princes  Catholiques, Ôc par  vozfuffrages  côfirmc 
de  pfomcu,en  cefte  Augufte  dignité,  facrc  de  cou^ 
ronné  en  la  maniéré  accouftumcc  depuis  mil  ans, 
puille  porter  cfficaccmet,le  glaiue  à fes  coftez,  fai- 
re iuftice  Ôc  iuc^eraent,  de  contenir  fes  fubietsen 
leur  deuoir , par  le  loyer  de  la  peine  ( qui  font  les 
deux  principales  eftay es  d’vne Monarchie)  &:fur 
tout,qui  procure,  le  fcruicc  de  gloire  de  Dieu , par 
fon  excellent  miniftere.  C’eft  le  défît  commun  dç 
tout  le  peuple , de  Pair  qui  eft  plein , de  Pefprit  de 
Dieu  (lequel  imprime  à vn  chacun,  vnc  generale 

notion. 
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notion,  de  ce  qui  cftà  faire)  nous  fait  rcrpirer&: 
foufpirer  apres  celle  efledion,  corne  apres  le  fou- 
uerain  remede  à noz  maux. 

Que  fi  voz  deliberatiôs  pafiènt  outre, & iufqncs 
à touch^r,à  quelque  reform ation  des  abuz,  foit  de 
r£gli(e,Iufi;ice,Finâces,&  Police  ; ie  nf  en  rappor- 
te à voz  prudences:  mais  il  ferabie,  que  cela  le  fera 
ihutilemétjfans  l’authorité  d’vn  Roy, lequel  il  faut 
cftablir  auant  toute  chofe , comme  la  bafejle  fon- 
dement &piuot  principal  de  toute  reformation. 
Remettant  le  refte,à  la  queue  de  telle  eflc61ion,ou 
bien  à vnc  autre  prochaine  afiemblce  d’Efl:ats,qui 
fc  fera,  ( bien  toft  apres)  foubs  Tauthorité  du  nou- 
ucau  Roy, félon  que  Pay  apprins^depuis  mon  arri- 
uée)  que  le  contient  le  cayer  de  la  vilie  de  Paris. 

Mais  quoy  que  vous  facieZjfouuenez- vous  qu’c 
<pefle  afiemblce  vous  n’eftes  point  Tupplians^ny  re* 
querans:  vous  n’auez  aucune  requefte  à prefenter, 
à vofire  Roy,car  vous  n’en  auez  poinr.tout  ce  que 
vous  refoudrez , & arrefterez , feront  iugemens  ôC 
arrefts. 

Si  vous  auez  quelques  prières  ’Sc  fupplications  à 
faire,  elles  ne  feront  que  d’honneur , de  pour  la  re- 
uerence  que  nous  deuos,  aux  Princes  ôe  Seigneurs 
noz  proted:eurs,  à caufe  du  rang , que  Dieu  leur  a 
dôné  p^r  defius  nous, pour  les  induire,à  fe  ioindre 
auec  nous,  par  leur  authorité  dc  confentement, 
fortifier  voz  refolutions,pour  le  bien  commun  de 
la  Religion  Ôc  de  l’Eflat,  Ce  qui  cfi:,de  leur  deuoir 
de  du  vofire , à fin  que  par  celle  concorde  de  belle 
srmonie  l’execution  devez  faindles  refolutions 
de  ordonnances , foit  plus  facile , de  ne  f y trouuç: 
(fil  eft  pofiible)  aucun  empefehement. 
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Si  doc  auec  ccfle  authorité,vous  faites  bie,  vous 
en  reporterez  vne  louange  immortelle  en  ce  mon- 
<le,&  vne  recôpenfc  eternelle  de  Dieu  ; lequel  cô- 
temple  de  Ion  fiindl  Siégé  Sc  Trofnc  ceîefte,  non 
feulemét  voz  avions, mais  aulli  rinrerieur,^  plus 
profond  fecret  de  voz  cœurs.  Si  au  contraire(rete- 
nuz  de  ie  ne  fçay  quels  refpeârs  mondains)vous 
bufcz'dc  celle  authoritéjou  que  n’en  vliez  comme 
il  fajia  ce  befbing,vous  en  ferez  grandemêt  coub 
pab^es  deuant  fa  Majefté  diuine , laquelle  côblera 
voz  faces  d’ignominie, durât  celle  vie, vous  tra- 
Uaillcra  d’vne  continuelle  êc  lamentable  perfecu- 
tion,^  poffible  de  lapriuation  enticre,de  la  P^eli-  ' 
gion  Catholique,  dequoy  il  ne  vous  reliera  qu’vn 
poignant  regret  de  remords  de  confcience  ,lcquelv 
vous  accopagnera  iufqucs  au  trcfpas,  ôc  vous  cau- 
fera  vne  mortd’autât  plus  angoi(reufes,que  vollre 
foiblede,  vo(lreirrefoluri6,5c  vollre  faute,ne  por- 
tera pas  feulement  preiudice  à vollre  particulier, 
n’y  aux  Villes  & Proiiinces  qui  vous  ont  députées, 
n’y  au  Royaume  de  France  feul,mais  generaleméc 
à toute  la  Chreftienté. 

Ce  que  ie  vous  fupplie  de  bien  conlîdercr  Ôc  ap- 
préhender, pour  l’entrée  de  vollre  enrreprife:  De 
laquelle  toutesfois,ic  ne  puis  que  bié  clperer,  puis 
que  la  iullice  de  nollre  caufe  d’vne-part , êc  la  ne- 
ceihté  d’autre, nous  côtrainr  depouruoir  à noz  af" 
faites  j ôc  qu’a  faute  de  le  faire,  nous  fommes  tous 
perduz  Si  ruinez.  Et  principalement,  pour  ce  que 
voflrc  alîemblée  a cllé  commencée  en  l’inuocatiô 
du  S.Efprît,non  feulement  en  toutes  les  Egliles  de 
Paris, mais  parüculierementjpar  la  lôlcmnelle  be- 
nediâ:ion,d€  N.  S.  Pcrc  le  Pape  Cicment  V 1 1 L 
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éo  nce  à voftrc  aiTetribléc,  par  le  miniftcre  de  Mo- 
fcigncur  leCavdinal  de  Plaifaçcc  Ton  Légat, exprez 
député  pour  procurer  vn  Roy  Catholique  en  frâ- 
cejqui  eft  vn  bénéfice, nô  iamais  aduenu  en  pareil- 
le afiemblée,  lequel  y produira  infailliblement  de 
grandes  grâces,  & des  efreéls  admirables , fi  on  fy 
difpofe,  ou  que  l’on  n’y  apporte  aucun  obftacle  ôc 
empefehement. 

Or  ie  vous  diray  (Mcfiîeurs)  que  vous  voyas,C€S 
îours  pafTcZjarriuer  en  celle  celle  ville  de  Paris, dé- 
putez des  Prouinces  Ôc  Villes  Catholiques  de  ce 
Royaume,  ôcà  prefent afiemblez  pour  tenir  les 
EftatSjie  me  fuis  esbahy,  que  nul  de  tous  ceux,  qui 
en  l’an  1588.  ont  publie  par  eferit  tant  d aduis , de 
conreiiS,ôc  in{lructiûs,à  ceux  qui  deuoient  alhfter 
aux  Eflats  de  BloySjU’a  encores  rien  efclos^ny  pro- 
duit en  luij-iiere,  pour  vous  aduifer  de  ce  qu’ils  pé- 
fent  eftre  neccfiaire,  en  celle  occurréce,  mefmc  en 
celle  faifon,  en  laquelle  chacun  f’ell  licécié  de  dif- 
courirlelon  fa  pailion  ,des  affaires  du  Royaume, 
èc  fcfl  ellimé  alTez  capablcôc  fuffifantjde  pouuoir 
direôc  refoudre  , ce  qui  ell  non  feulement  vtile, 
mais  aulîi  neccllaire  ,pour  le  reftabliffement  des 
affaires, tant  de  la  Religion, que  de  l’Eflât,6c  trou- 
uer  la  fin  de  noz  mifercs. 

Et  bien  que  ie  me  fuflc  reprefente,  beaucoup  de 
pertinétes  raifons,quiles  en  ont  peu  d efmoiiuoir, 
mcfuîcsqu’il  femble,  que  l’on  fe  loit  rendu  aficz 
fçauanr  ôc  inflruit,  par  la  fouffrace  de  noz  mifçres 
communes,  efquelles  chacun  foiifpire  apres  1 efle- 
dlion  Ôc  efiablillement  d’vn  Roy  Catholique,  qui 
doit  cflrc  (comme  difent  les  plus  fades)  le  cômeri- 
cement  Ôc  la  fin  des  ^ T outesfois  i’ay  eflimé, 
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qu’à  plu  heurs  qui  ont  efté  enuoyez  des  Prôüînces 
moins  affligéeSj  &:par  côfcquent,  moins  inftruits 
de  noz  miferes,  autres  tirez  de  leurs  eftiid.  s Sc  va- 
cations , pailiblcs  ôc  particulières , non  veiTez  aux 
affaires  du  temps  . Il  n’eftoit  hors  propos,  de  re- 
prclenter  le  plus  briefucment  que  faire  fe  pourra: 
I.  Le  mal  qui  nous  prefle le  plus. 
sL,  Lanecellité  d’y  pouruoir  promptement. 

5.  Le  defir  des  gens  de  bien. 

4.  Etlamalice,artifïces,&  côfcils  pernicieux  des 
mefehans,  par  leiquels  ils  trauerfent  inceflàmméc 
les  Catholiques , ôc  vous  trauerferont  fî  vous  n’y 
prenez  garde. 

Il  feroir  ( à mon  aduis  ) rupcrflii,  de  faire  icy  vn 
bien  long  difeours  de  noz  miferes  cômunes:  cha- 
cun les  fçait  les  fent:  chacun  y cherche  le  remç- 
de  & nul  ne  le  peut  trouuer  : chacun  dit  qu’il  faut 
fortir  du  mal,  éc  du  lieu , ou  l’on  fouffre , ôc  aucun 
ne  dit , où  il  faut  aller  : chacun  improuue  les  con- 
fcilsd’autruy , & aucun  n’en  donne  de  meilleurs: 
Bref  ( comme  difoit  vn  ancien  ) chacun  voit  bien 
ce  qu’il  doit  fuir , mais  nul  fçait  ce  qu’il  doit  fuy- 
urc. 

Nous  ne  pouuos  toutesfois  difTîmuler  que  nous 
ne  foyons  cii  extrémité  de  toute  mirere,&  paraua- 
turequele  party  contraire  n’en  a gneres  meilleur 
marché  : Et  n’y  a autre  différence,  finon  que  nous 
endurons  pourvue  bonne 6c  iufte  caufe,  6c noz 
ennemis  patiffent  pour  vne  mauuaife . Défia  le 
pauure  peuple  ne  peut  plus  viure,pour  l’opprcfliô 
6c  infolence  des  gens  de  guerre , qui  n’ont  aucune 
dircipline,ny  crainte  du  chaftiment  de  leurs  Capi- 
taines, lefqucls  eux-mefmes  n’obeïffcnt  pas  au 


Clicf,  ( pour  la  plus  part  ) Sc  font  plus  grands  voî- 
îeurs , que  leurs  propres  foldatSjles  habitans  d^ 
villes  (ont  mangez, rongez,  & tyrannifez  par plu- 
fîeurs  de  leurs  gouuerncurs,qui  les  tiennér  en  plus 
grande  feruirLideque  fils  eftoienr  leurs  erclaues;& 
les  traident  (en  p'ufîcurs  endroits)  (i  barbarcmér, 
que  nô  feulement  les  laiz,  mais  les  Ecclefiaftiques 
éc  Prédicateurs  mefmes,  n’ofent  feulement , ie  ne 
diray  pas  reprendre , ains  feulement  parler  ût  foie 
peu, des  vices  & defordres  qu  ils  commettent.  Ce 
ne  font  que  menaces  & accroiITement  de  garni- 
rons, chez  le  premier  bourgeois  qui  les  fafehe,  ief- 
quelles  onfoufFre  iniuftement  viure  auxdcfpcns 
des  panures  manas,  pour  ce  (dit- on)  qu’ils  ne  font 
6c  ne  pcuuent  cftre  payées.  Et  neantmoinsle  plat 
pays  eft  mangé  de  Icucesjcs  ports  Sc  pafTages  font 
occupez  par  leurs  publicains,&  les  dérées  Sc  mar- 
chandifes  taillées  Sc  retaillées  de  leurs  dacesSc  ma- 
ietoftcSjimpofces  fans  authorité6c  à leur  difcredô; 
deqnoy  le  general  n’efl:  aucunement  fccouru  ny 
foulagé.  Bref,  il  fe  gouucrnent  fi  infol emm^r,que 
noz  Roys  legicnnes  ( quand  ils  viuoiét  ) 
honte, & fsic  confcience  defoufFrirjic  moindrede 
ces  cxccz,  qui  font  autant  de  crimes  de  Icze  Maje^ 
fié, dont  toutesfois  ils  n’entrent  en  aucune  crainte 
ny  apprehenfion  ; Et  pendant  qu’ils  nous  veulent 
faire  croire , que  i’on  nous  a tirez  Sc  aifrâchis  de  la 
tyrânic,ils  noos  fontfoufpirerfoiibsle  Faiz  d’vne 
hôteufe  pauurcté,  Sc  d ’vne  miferablp  faim,ilsfont 
au  furplus  lafeifs  Sc  corrompus  de  tout  poinr,aucc 
tant  de  fcandale,quec’efi:  horreur  d’y  penlèr  feu- 
lement. On  ne  voit  chez  eux,  que  velours,  foyes» 
bi'odures,porfikures,6c  clinquans  d’or  Si  d’argen 
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ce  ne  font  (jue  banquets, feflins,mufîcjues,ballcts^ 
Vautres  luxes femblables jlcfquels font  d’autant 
plus  odieux, qu’ils  fc  font  au  milieu  des  pleurs  pu- 
blics,& aux  dcfpens  du  peuplcdequel  pour  la  plus 
part  cft  tout  nud  de  meurt  de  faim. 

Toutes  les  terres  font  incaltcs& en  friche,  &:  les 
villes  efqueiles  confifte  la  principale  force  des  Ca- 
thoiiques,font  du  tout  appaLraries,bouclées,&  ré- 
duites en  telle  mifere , qu’elles  n’ont  prcfquc  plus 
moyen  de  (ubiiller,  principalement  la  ville  de  i a- 
ris,qui  a cflé  toujours,  &c  efl:  encores  la  plus  affli- 
gée ôc  perfccutéc  que  toutes  les  autres,  pour  ce 
que  c’eft  le  lecrct  du  Roy  deNauarrc,dc  i auoir  par 
mifere  Sc  neceiîîté  ( laquelle  luy  acquiert  chacun, 
iour  des  feruiteurs  ) puis  qu’il  ne  l’a  peu  acquérir 
parla  force,  ny  par  l’intelligence  defes  partifans, 
d’autant  qu’en  fc  fiifant  maiflre  d’icelle,  il  penfe 
auoir  tour  gaigné,6c  cftre  au  bout  de  fes  intenriôs. 

Que  fl  Pans  ne  receuoit  des  afflictions  , que  de 
la  part  de  Tennemy , elles  luy  feroient  plus  douces 
Sc  fupportablcs , mais  eftât  outre  cela  mal  traidee 
des  Prouinces  & Villes  de  ce  mefmc  party , & fes 
iufles  reuenuz,rctenuz  foubs  diuers  prétextes, fans 
en  vouloir  relafcberjvne  tant  Toit  petite  partie, ce- 
la luycfl;  plus  dur  Ôc  infupporrable  : ôc  ce  qui  la 
comble  du  tout  en  mifere , efl;  que  faute  d’auoir 
gardé  la  fidelité  , au  payement  des  débets  : il  n’y  a 
plus  de  charité,  pour  prefler  & f’entre-aider  les 
vns  aux  autres  : ce  ne  font  plus  qu’vfures  fccrettes, 
à cent  pour  cent  fur  bon  gaige:  ôcpar  ce  moyen 
tous  les  plus  riches,ôc  les  meilleures  familles  de  la- 
dite ville , font  réduits  en  vnc  miferable  médicité, 
êc  fur  le  point  du  deferpoir  ; les  effeds  duquel  üq 


font  rctcnuz  arreftez,  finon  autant  que  la  vertu 
& la  hôte  les  cngardc  de  faire  chofejqui  fqic  cotre 
l’honneur  auquel  ils  ont  toujours  efté  nourris.  ^ 
Ceferoit  chofetrop  ennuyeiife , de  ftftcndre  à 
) particularifcr , les  defpences  de  celle  panure  ville» 

" les  recours  qu’elle  a donné  au  general  & à toutes 
les  villes  circonuoifineSytaiit  de  les  deniers  que  de 
fes  canons, poudres, armes, & antres  munitions  de 
guerre*,  ce  qui  en  cil  foity,  & n y elt  iamais  rentre, 
le  peu  d’aide  qu’elle  a reccii  des  villes  confédérées 
en  fa  necellltè,  au  contraire  comme  elle  leur  a efté 
faite  tributaire , par  les  daces  qu  ciles  de  les  Gou- 
uerneurs  d’icelles  , ont  impofe  fur  le  bled,  vin,  fel, 

ôc  autres  denrées  qui  ont  pâlie  par  leurs  ports  ôc 

limites.  Pri^Ticcp^  prouiTiciânif')'}  fdcld  f-jl îvihi-ptOy  en 
(a  necelhté , ^yCryiici  eif4^  j^rcusTUTi t edtn . A quoy  le 
peuuent  adioufter  les  trois  lieges  rigoureux  qu  el- 
le a luppoite  en  moins  d vn  an  &demy  *.  8c  lut 
tous,  ceiuy  de  l’an  i 5 5/  o.  lequel  a dure  cinc|  mois 

- entiers,  en  la  plus  grande  necellité&prodigieufe 
cxtrcmitévqui  foit  de  mémoire  d home, fans  auoif 
durant  icehty , 8c  iufqaes  au  fecours  du^Roy  Ca- 
tholique, tiré  ny  receu  aucun  aide  que d’cllc-mcf- 
mc,  ny  fubhflé  que  par  fes  propres  moyens  : vray 
ell  qii’apres  le  licge  leue , les  habitans  des  villes 
voilines,y  ont  amené  des  viures,ôc  1 en  ont  fecoii-^ 
rue  à fon  befoing  : mais  on  peut  dire , que  cmdeU 
mifeticordid  lüdm  juhieudrunt , Car  ils  luy  ont  vendu 
le  feptier  de  bled  xxv.  efeuz  , qui  ne  leur  en  cou- 
doit  que  trois  on  quatre  , 6c  Dieu  vneille  que  ce 
n’ait  point  efté  pluftoil  pour  leur  profit,  que  par 
vne  charité  Chreftienne.  Que  fi  les  ficaux  8c  puni- 
tions de  Dieu>ne  feftoient  defcochcz  8c  cftendui 


Cnon  fur  Paris , nous  n’aurions  pas  rant  de  bcfbiï-. 
gnc  à faire:  mais  il  faut  recognoiftre,quele  mai  eil 
general,  que  le  foudre  du  courroux  de  Dieu,  à pé- 
nétré par  les  endroits  plus  fecrèts  de  tout  le  Roy- 
aume: de  que  telles  mifcres  font  adiienues  par  vnc 
iuflc  vengeance  de  Dicu,&  en  punition  de  tant  de 
crimes  exécrables , commis  vniuerfcllemcnt  par 
toute  la  France:  dont  Paris  a efté  plus  touchée, 
pour  ce  ( paraiianturc  ) que  tout  ainfi  qu’en  icelle 
il  a efté  fait  beaucoup  de  bié,  on  ne  peut  aulîi  nier 
qu’il  n’y  ait  efté  commis  beaucoup  de  mal,  ôc  plus 
qu’en  aucune  autre  ville.  Et  puis  il  nous  faut  re- 
cognoifttc,qne  noftre  mal  cft  empire  par  noz  pro- 
pres fautes,  fe  veux  dire,  que  noz  affligions  font 
venues  en  telle  extrémité,  par  defaut  d’ordre , de 
charité, &:  d’affeétion  au  bien  public,  & à la  Rcli- 
giô  Chreftienne.  Les  particulières  pâftions,&:  l’a- 
mour de  foy-mefme  (dot  chacun  a efté  tropfrap- 
pc)auec  noftre  impenitence,  nous  ont  conduit 
en  ces  labyrinthes . Car  on  ne  peut  nier,  que  fi 
nous  eudions  efté  plus  charitables , nous  cullions 
eu  foing  l’vn  de  l’autre  ; nous  euftions  gardé  plus 
d’ordre, fait  plus  deiuftice,&  vfé  de  meilleur  mef* 
iiage.  Si  les  defteins  cachez,  & les  ambitiôs  parti- 
culières ne  nous  euftenttrauerfez,  nous  ncfulliôs 
tombez  en  tels  malheurs,  au  moins  ils  euftent  efté 
plus  doux  de  modérez  . L’on  n’a  tenu  conte  finoii 
d vnc  Proiîince  ou  peu  plus:  tous  les  careftes, hon- 
neurs,& douceurs,  (ont  tombcz'là,&:  ceux  qui  en 
on|  efté,  ont  emporté  vn  aduantage  par  deftus  les 
autres  . On  a diét  que  Paris  couftoic  beaucoup  au 
party.  Se  que  pour  la  conferuer  on  fe  deftour- 
noie  de  meilleures  affaires  ( comme  fil  y auoit 

va 


17 

vn  meilleuir  affaire  que  de  fauuer  Paris:)  On  a did 
que  la  perte  de  celle  ville-là,  n’elloit  point  de  li 
grande  importance,^  qu’cftat  perdue  on  la  pour- 
roit  recouurer.  Mais  tous  les  gens  de  bien  fçauent 
le  contraire  de  cela , de  lennemy  mefme  le  reco- 
gnoill  bien,  il  fçait  de  combien  le  nom  Sc  réputa- 
tion de  Paris,  importe  à noffreparty,  il  fçait  quel 
-aduantage  elle  donneroit  au  lien,s’il  en  elloit  mai- 
lire,  de  trauailleroit  bien  autrement  que  nous  à la 
conferuer. 

En  effednous  conclurons  pour  ce  point,  que 
nous  endurons  par  nollre  propre  faute,  de  que 
nos  tribulations  viennent  originairement  de  la 
corruption  des  mœurs,  mere  derherelîe  qui  nous 
accable  à prefent.  Et  tous  les  deux  enlêmble,nous 
perfecutent  tellement,  que  s’il  n’y  ell  pourueu  par 
vos  bons  aduis , il  fe  faut  affeurer  que  la  religion 
Catholique,  de  Fcllat  delà  Francejcn  peu  de  mois 
s’en  vont  en  ruyne  dVn  meline  pas. 

Il  fagit  donc  à prefent , de  iàuuer  la  religion  dc 
l’effat,  qui’font  prefls  de  périr , de  n’y  a moyen  de 
le  faire  que  par  Felcdion  d’vn  Roy , la  neceffité  y 
eft  euidente  : de  cefr  affaire  eft  ii  graue  de  fi  ferieiix, 
qu’il  mérité  bien  que  vous  y employez  vos  efprits, 
vos  nerfs,  & toutes  vos  forces,  mais  principale- 
ment vos  bonnes  confciences , puis  qifautrefois 
vous  n’auez  rien  efpargné  pour  le  bien  de  la  Fran- 
ce, en  moindre  occafion  & neceffité. 

Vous  elles  affemblez  pour  cela , arreffez  vous  y 
fermement  de  fblidemmenr , comme  à la  pierre 
fondamentale  de  tout  Fedifice^fur  laquelle  il  vous 
faut  eflablir  tout  le  refie  des  affaires. 

le  ne  doubte  point,  que plufieurs  malicieufe- 
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tncnt  ou  imprudemment  ne  vou^  facent,  beau- 
coup dâutres  proportions  tres-ipecieufes  pouf 
vousamufer  6>c  deftourner  du  droid  chemin  des 
affaires , 3c  qu’au  lieu  du  tronc  de  larbre , où  il  le 
faut  attacher  , on  ne  vous  prcfente  les  branches, 
voire  des  rameaux  dorez.  On  vous  dira  que  tout 
cft  defreigle,  que  FEglife  eft  pleine  d*abbus,que  la 
iuftice  eft  corrompue,  que  les  finances  font  difll- 
pées  3c  mal  gouuernées , que  la  police  eft  toute 
renuerfée,  3c  qu’il  faut  traider  de  tous  ces  points, 
pour  y apporter  quelque  reformation,  3c  vn  meil- 
leur eftabliffement , que  ce  font  les  moyens  fan^ 
lefquels  vn  Roy  ne  peut  bien  faire  ny  tirer  1 obeif- 
fance  de  fes  fiibieds , 3c  qu’il  vaudroit  mieux  ne 
point  faire  de  Roy,  que  d en  auoir  vn  mal  obey. 

Si  vous  commencez  par  la  ( Mefiieurs  ) vous 
ferez  comme  celuy,  qui  commence  fon  baftiment 
par  les  murailles  3c  couuertures,par  des  pillaftres, 
corniches,  frifes,  3c  autres  beaux  ornemens , fans 
auoir  au  préalable  iedé  fes  fondemens. 

Ettoutainfi  que  tels  baftimens  ne  peuuent  du- 
rer ny  fubfifter,  croyez  au  femblable  , que  fi  vous 
ne  commencez  au  principal , ôc  ne  vous  y arreftez 
opiniaftrément,  voftrc  affembléc  fera  inutile  3c 
fans  aucun  fruid. 

îerecognois  bien  qu’il  faut  reigler  3c  reformer, 
ce  qui  eft  defreiglé  3c  difforme,  mais  il  fautvn 
Roy  pourlcxecuter. Ceft eftat eft  Monarchique, 
3c  ne  peut  plus  demeurer  fans  Roy  : T outes  cho  - 
fes  languiffent  au  default  de  telle  puiffance  : la  re- 
ligion Catholique  périt  faute  de  cela  : 3c  c’eft  elle 
que  vous  auez  principallement  à fauuer , 3c  pour- 
quoy  vous  elles  à prefent  affemblcz. 


ïcfuis  d'accord,  que  pour  rendre  vn  Royaume 
ou  république  heureufe  & florilTante , il  y feut  in- 
troduire Se  maintenir  la  vraye  religion,  & y éta- 
blir de  bonnes  loix:  Mais  tout  cela  ne  fertde  rien, 
ôc  ne  peut  profiter  fans  magiftrat  fouuerain  ; le- 
quel efi:  la  loy  viaante,ôc  le  vray  miniftre  de  Dieu, 
vangeùr  de  Tiniquité,  lequel  doit  delgaigner  le 
glaiue  qu’il  porte , contre  les  preuaricatcurs  des 
loix , Se  perturbateurs  du  repos  public.  Oeft  celuy 
qui  de  fFend  la  veufue  Sc  Torfelin,  Sc  confèrue  l’in- 
nocent:  la  Monarchie  fans  Roy,  eft  comme  la 
veufue  defolee  fans  efpoux:  Le  premier  ornement 
d vn  pays  bien  heureux,  efi:  vn  bon  Roy  : Oefi:  vn 
foleil  cler  Sc  lumineux  ,•  qui  donne  luftre  à tout  le 
refie. 


Tenez  donc  (Mefiieurs)  toutes  propofitions 
qui  vous  defiourneront  ou  reculeront  de  ce  point, 
pour  captieufes  Sc  tref-dangereufes,  Sc  les  reietrez 
au  loin,  f entends  pour  en  faire  Tentree  de  vos  de- 
liberations Sc  refolutions. 

Souucnez  vous,  que  la  caufe  principale  de  vo- 
ftre  conuocation,regarde  Thonneur  de  Dieu,&  la 
confèruation  en  ce  Royaume,  de  la  religion  Ca- 
tholique ApofioHque  Sc  Romaine , Sc  que  le  feul 
moyen  de  l’afieurer  Sc  maintenir,  efifeledion  Sc 
efiabliflement  d’vn  Roy  Catholique  tres-Chre- 
fiien:  foubs  Tauthorité  duquel,  fe  pourront  par 
apres  Sc  à loy  fit,  faire  Sc  ordonner  tous  les  regle- 
mens  necefiàires  pour  le  bien  de  l'Eftat  : Sc  que  ce 
nouueau  Roy  ( en  bien  faifiint  ) gaignera  petit  à 
petit  aficz  d'obeifianceîvifiz  doc  droi(fi  à ce  point 
buttez  la  vos  intentions  , fans  les  defiourner  ail- 
leurs. T enez  pour  foupçonnez  tous  les  confeils  Sc 
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aduis,  qui  VOUS  feront  prefentez  au  contraire,  5^ 
tous  ceux  qui  les  vous  prefenreront  : car  la  nccefli- 
téeuidente  ôc  toute  notoire,vous  inuice  & femôd 
à cela,puis  que  le  premier  Prince  du  fing  de  Fran- 
ce noftre  cnnemy,  cft  heretique  relaps,  & que  par 
ce  malheur  nous  fommes  fans  Roy. 

Rccognoilfez  neantmoins  l’afî'eâiion  qu^il  a de 
vous  dominer,  & la  ferme  refolution  qu*il  aprin* 
fe,d’eftablir  (on  eftat  5c  fà  religion  tout  enfcmble, 
de  qu’il  n'a  iamaiseu,  5c  encores  de  prefent  , n’a 
aucune  afFcdioîi  de  fe  faire  inftruire  en  noilre  re- 
ligion.Cela  fe  veoittrop  clairement  en  la  derniere 
déclaration  qu’il  a fai(5t  publier:  5c  par  Felcript  en  • 
uoyé  ( depuis  n’agueres  ) à Monfeigneur  le  Duc 
de  Mayenne  & à vous  autres  par  ceux  delà  No- 
bleffequife  difent  encores  Catholiques,  auquel 
Ton  ne  parle  vn  leul  mot  de  fa  conuerfîô,ains  tout 
au  contraire,ron  faiâ:  la  religion  acceffoire  de  FE- 
jftat,  5c  difent  ( en  bons  5c  bien  précis  termes)  que 
laruyne  de  FEftat,  tirera  5c  çaufera  apres  foy  la 
ruyne  de  la  religion  Catholique:  au  contraire  de 
la  vérité  congneuë,  qui  eft,  que  la  ruyne  de  la  reli  • 
gion  tire  apres  foy  inneuitabîement  la  ruyne  de 
EEflar.  Comme  il  a eflé  expérimenté  depuis  mil 
ans  par  nos  peres  5c  nous,  qui  auons  recogneii 
( fuyuant  la  prophétie  S.  Remy  ) que  tant  que  la 
religion  Catholique  a cfté  maintenue  feule  5c 
vnique  en  ce  Royaume,il  a flory  8c  profj3eré,mais 
depuis  que  Fherefie  y a eflé  receuë  5c  tolleree , 5c 
quel  on  a voulu  nourir  Ifiiiael  auecifàac,  5c  Fen- 
faut  de  la  chambrière  ou  paillarde  auec  le  légiti- 
mé, il  efl  tombé  en  dccadence , 5c  en  Feftat  qu‘on 
le  voit  àprcfènt.  Ainfi  voyez  vous  que  ces  bons 
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Catholiques  mettent  & fondent  la  religion  dedas 
TEftat,  contre  l’exprefTe  parole  de  Dicu^  & préfè- 
rent la  terre  au  ciel,  ce  qu’ils  font(pofîible}  contre 
leur  conrciencc(i’entends  ceux  qui  en  ont  enco- 
res,  âc  ont  retenu  quelque  bonne  inflrudion  de 
leur  religion.  ) Mais  que  feroiêc  ils  mieux  que  cela, 
puis  qu’ils  ne  parlent  que  par  congé  de  leur  Roy 
heretique,&:  n’oferoient  faire  autrement:veu  qu’il 
les  a tellement  gourmandez , qu’ils  font  accouftii- 
mez  à ne  luy  en  ofêr  plus  parler , qui  eft  vne  gran- 
de marque  du  defelpoir  de  (à  conuerlion  , auec 
celle  des  ferments  folennellcmenc  par  luy  preflez 
à fesEglifeSjde  demeurer  ferme  en  la  profelfion  de 
fa  taulfè  religion,  & ne  la  iamais  changer. 

. Aulîi  en  voyez  vous  alTez  d’apparence  Sc  d’ef- 
fecls,  mefmesencela  qu’il  n’y  a ville  defafubie- 
d:ion , tant  innocentes  Ôc  immaculées  ayent  elle 
efté  d'herefie,  aufquelles  le  prefehe  ne  foit  edably, 
ôc  la  beauté  de  noftre  religion  def  ja  toute  effacee 
ÔC  obfcurcie  : vous  fçauez  corne  il  f’acqiiiert  iour- 
neilement  des  nouueaux  fei;uiteurs,  Iclquelspour 
entrer  pluftoâ:  en  crédit,  fefont  ou  fe  feront  alTcz 
toft  hérétiques,  ôc  comme  il  baille  les  charges , ôC 
la  garde  des  plus  importantes  places , à ceux  de  fa 
religion. 

Et  puisconliderez  rinfblence  eflfrenée  de  fhe- 
retique,  & comme  eftant  eftably  en  puinance,il 
■tyrannifera  les  Catholiques , aulquels  pour  le  pre- 
fent  il  donnevnpeu  derelpit  par  hypocride  Êiy- 
uant  la  relponfe  qu’il  fait  à Manthe  à les  miniftres 
en  Tannée,  15^0.  contenue  aux  lettres  miiîiues  du 
minière  Gaultier,  qu’il  efeript  à celuy  de  Dieppe 
nommé  Feuqueray,  dont  les  originaux  ont  efté 
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rurprins^ar  les  chemins  des  lcdi(5b  temps,  dc^uoy 
il  ne  faut  autre  preuue  que  les  exemples  du  pafTé, 
pour  faire  iugemêt  de  1 aduenir.  Càr  comme  1 on 
cognoift  la  grandeur  du  cerf  aux  voyes,  ainfi  pou-  ^ 
lions  nous  fans  nous  tromper,  iuger  parles  adiôs 
paffeesdu  Roy  de Nauarre, cequHlferoit  eftant 
paruenu  au  bout  de  fesdefTeingSjil  eft  heretique,& 
aucun  des  Catholiques  n’en  doute  : li  regnerok 
donc  en  hérétique  : C’eft  à dire  qu’il  ruyneroïc  le 
pluftoft  qu’il  pourroit  la  Religion  Catholique, 
qu’il  appelle  impieté,il  en  a fait  ainli  en  Bcarn  lors 
qifil  deuoit  craindre  Ôc  refpeifferlapuiffknce  des 
RoysTref-chreftien  Sc  Catholique  fes  voyfins.Ü 
feroit  cncores  pis,  & régnera  plus  cruellement,  fé- 
lon le  naturel  d^herctique,  il  régnera  en  eftranger, 
ôc  comme  fur  vn  peuple  conquis,  regnahitj^ngumt 
niulpo , nârc^ntifn  ventt  ah  exüio.  Car  ccluy 

cft  vrayement  eftranger,qui  faid  profeffion  d vne 
religion  cftrangere. 

Or  n y a il  rien  ( Meffieurs  ) qui  luy  donne  tant 

defperancedcparuenirà  celle  domination,  que 
noftre  inter-regne:commeaucoùtrrirc,  il  n’y  a rie 
qui  Ten  rejede  fi  loing,  que  d’occuper  la  place  de 
celle  Royaultè,  & la  remplir  d’vnPrince  Très  -ca- 
tholique, vaillant, ôc  puillant  d allience  de  lup- 

port  : foubs  lequel,  &:  auec lequel  nous  puilfions 
exterminer  & chalfer  rhercfie  & 1 hérétique , 
reünir  auec  nous,  tous  les  bons  Catholiques , lef- 
quels  contre  leur  gré  font  ioug  à fa  domination. 

Oelldà(Meirieurs)  où  il  vous  fault  commêccr, 
fans  extrauaguer  ny  diuertit  à autr  e affaire, puis  que 
lanecelfiteyelltoute  euidente:  e’ellceque  Dieu 
demande  de  vous  :c’ell-ce  à quoy  noftre  Saind 
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Pcre  le  Pape  vous  inuite  par  Tes  BLilles:c*eft  à quoy 
vous  à exhorté  Monleigneur  Ton  Légat , tant  pat 
cfcrit  que  de  viue  voix  : c’eft  ce  que  vous  a propo- 
fé  Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne , chef  de  IV- 
nion  des  Catholiques  : ccft  auiïi(  à ce  que  i’ay  ap- 
prins  ) depuis  mon  arriuée , ce  que  porte  prccile- 
mcnc  le  caycr  de  la  ville  de  Paris. 

PalTez  donc  franchement  celle  carrière,  fermez 
vous  en  celle  reldlucion,  tenant  pour  alfeuré  qu’il 
ny  a autre  moyen  de  làuuer  nollre  religion,laqu el- 
le nous  Idmmcs  tenus  (au  péril  de  nos  vies)  de  c6- 
feruer  &:  lailTerà  noz  enfans,  comme  nos  peres 
nous  font  lailTee,  Dequoy  nous  relpondrons  de- 
uanc  lâmaiellé  diuinc,  fil  y a tant  foit  peu  de  no^ 
lire  faulte  Sc  négligence. 

C’ell  vue  grande  honte  de  voir  lî  long  temps  les 
Catholiques  fans  Roy,  &c  le  party  de  Tvnion  (qui 
cil  fainâ:  Sc  julle  ) def-armé  de  celle  puilfance , & 
que  le  party  contivire  ( qui  ell  iniullej  foit  fortifié 
de  celle  authorité  Royale.  C’cll  dif  je  vne  grande 
vergongne,  que  le  lidl  deiullice  de  nos  Roys,foic 
fi  long  temps  vuide  : & ceferoit  vne  grande  hor- 
reur, de  veoir  coucher  ôc  rcpoleren  ce  lidlfiind: 
ôc  immaculé,  la  paillarde  herelie.  Il  le  faille  donc 
remplir , &c  donner  ce  gille  honorable  à vn  Roy 
Trcs-chrellien,  qui  le  fçache  conleruer  & mainte- 
nir, en  la  netteté,  c*ell-ce  à quoy  la  necefiité  vous 
lèmond  & conuie  di  fi  vous  ne  le  faiéles , la  Reli- 
gion ell  perdue,  6c  TEllat  dilîipé  6c  ruiné. 

Or  i eÇere  qu’en  telle  perplexité,  6c  en  affaire  Ci 
importante,nofi:re  bon  DieLi(  lequel  ne  nous  veut 

Î^as  pcrdre,6c  qui  polîible  fe  contentera  des  ttibii- 
acions, qu’il  nous  a enuoyées  iufques icy  ) vous 
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jnfpirera  les  moyens  plus  propres  poiirypame- 
nir3&  faire  tout  cc  qui  fera  necelTaireppour  la  gloi- 

rc,  ôe  le  bien  deceft  Eftat.  v » n. 

Le  defir  des  gens  de  bien  eft  tout  en  cela,  c eit 
là  leur  elperance,  & que  non  feulement  vous  qui 
cftes  députez  à ralTemblées  des  Eftats,  mais  gene^* 
nerallement  vn  chacun  de  ceux  qui  y 
quelque  chole^aye  l’honneur  de  Dieu  pour  obiect 
principal  ,&  la  cônferuation  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  linguliere  recommandation. 

Que  chacun  fe  contente  des  fautes  paüees , Sc 
que  Ton  n*en  face  p oint  de  nouuelles. 

Que  l’on  ne  penfe  point  à fes  affaires , foit  des 
perfonnesou  prouinces  en  particulier  , mais  que 
Tô  befbngne  à cela  apres  le  principal  fai61:,y  pour- 
uoyant  ( autant  que  faire  fe  pourra)  par  ordre,  Ôc 
IVn  apres  Tautre  , rapportant  le  tout  au  bien  pu- 
blic, & au  general  delà  caufe.  3 - 

Qi^  s’il  y en  a, qui  foyent  altérez  apres  les  biens 
du  monde, qu’ils  ayent  vn  peu  de  padece,&  (pour 
I honncur  de  Dieu}qu’iis  fe  gardent,  de  boire  1 eau 
pendant  qu’elle  ell  troublée,  ains  qu’ils  attendant 
qu’elle  foit  rafife  &:efpuree,de  peur  d offencer  leur 
eftomac,  ôc  d’eftre  fuffoquez. 

Si  les  dilcordes  5c  peu  d intelligence  de  nos 
Princes,  ont  apporté  5c  portent  préjudice  au  bien 
des  affaires  , de  ce  faind  party  , au  nom  de  Dieu , 
trauaillez  d’en  oflcr  5c  leuer  les  occaüons,  5c  leur 
faiéles  cognoiftre  , que  tant  de  peuples  ne  fe 
font  engaigez  foubs  leur  obeiffance , que  pour  le 
refpeét  de  la  religion  5c  1 afîeurance  d iceile  : que 
ce  n’a  point  cfté  pour  leurs  particuliers  meritesi^la 
plufpart  d’ eux  n’ayans  en  fi  ieune  aage  encores  rie 
* mérité 


mérité  de  leur  chef  enuers  le  public  ) ains  ça  efté 
pour  refperance  qü’eftans  bons  Catholiques , & 
naiz  de  pares  trefpieiix  ôc  religieux,ils  defendroiét, 
plus  fidellement  noftre  Religion,  gouuerneroienc 
plus  iuftement  le  peuple,  &;  le  garderoient  d'op- 
preflion.  Que  cela  eft  de  leur  deuoir  Sc  fans  cela, 
il  ne  failloit  point  lecouer  le  ioug  dVn  Prince  Ca- 
"tholique  ( bien  que  perfide  & abominable  ) il  ne 
faudroit  point  à prefent  réfuler  Tobciflance  à 1 hé- 
rétique, mais  incontinent  appointer  auec  luy , ôc~ 
s’il  le  failloit  faire , onauroit  commis  vne  grande 
faute,  de  ne  lauoir  faiâ:  pluftoft,  de  auant  tant  de 
degafts  de  de  pertes. 

Qi^tous  enfcmble  doncilssVnifient, quand 
ce  ne  feroit  que  pour  leur  propre  feureté.  Qu’ils  fe 
fouLiiennent  de  Scilurus  de  fatroufle  de  flefehes, 
de  que  par  vnc  charitable  vnion,ils  procurçt  quel- 
que repos  au  peuple.  Qu^üs  s'accordent  les  pre- 
miers, de  Teflediion  de  noftre  Roy  Catholiquc,5r. 
leur  faides  entendre  Tafte^fti-on  que  vous  auez  de 
vous  conformer,  à leurs  faindes  intentions  & cô- 
feils  de  de  les  fccourir  de  ayder  de  vos  moyens. 

Dides  leur  que  s’ils  ne  le  font  vous  aduiferez  à 
vous  iàuuer  par  vnc  autre  voye:  faides  leur  enten” 
dre,  par  vos  graues  difcours,quVn  tout  ou  les  par- 
ties font  en  difeord^  tôoe  bien  toft  en  ruyne,  pour 
ce  que  du  mutuel  ofiiee,  des  parties  l’vne  à l’autre, 
le  tout  tire  fpn  eftre  de  fa  conferuation:  de  partant 
qu’il  eft  necefiaire,pour  maintenir  noftre  Religiô, 
de  le  Royaume  en  Ton  entier  que  nos  Princes,  Sei- 
gneurs,^ autres  principaux  chefs  de  membres  d’i- 
celuy,  (oient  enfemble  bien  d’accord, & entendus 
foubs  vn  mefme  chef,  à faire  ce  que  chacun  doit  ‘ 
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poiir^té  qitc  les  eliargês  &:  offices  fè  tàppôrtêt 
ne  à 1 autre,  àiiiil  que  le  môüùémént  âii  totfs  hù- 
main  , 5c  pourtant  fé  faut  alîèiîf  ét , que  ée  né  peut 
éftrè  què  dVn  très  inàuüâis  Ù artificièilx  Confeil , 
quand  ils  férorit  dmifez  ^ 5c  éft  deffiaftcé  oU 
uaife  ifitelligchcê.  C’eft  fourqitôy  Vous  deuez  fài- 
tt  graiirlt  ihftanee,  qü^ilssVniiïbtit  énfémblé,  par 
grande  concordé,  puis  qüê  jadis  lê  fôiit  de  réligiô/ 
5c  qüe  né  le  fail'atit  ils  donntiif  câufe  gàigfiéê  à 
rtnncmy,aü  préjüdicè  dè  leur  hônftcUt  5t  tepUtâ- 
ttoh.  Bref  5 qüdls  énréHdéht  quê  lé  péüplé  né  fê 
petit  étiir  foubs  eux,î»'ils  ne  fôht  preifiiétemeni 
vnis  enfemble, 

Rfcmonftréz  leur  les  (bufpirs  5c  les  làriîîèS  pi- 
toyables de  chacun , 55  lés  délits  Vtlmetrèls  qüê 
tous  lès  Catholiques  François  élit  de  rie  plus  lail^ 
guir  éh  ïriter-tégrie,  tiy  Ibübs  ràüthotité  liripcrfai- 
de  dès  Lieütenàns  geiiérâUt  ou  rcgefis  dê  V Êft'àl 
èc  GoürOhne  dè  France,  5c  qüé  ce  né  font  qüe  déS 
images  dé  la  Roÿàulté  6c  Môriâtchië , lêfqüeiles 
nous  oritàméiiez,à  la  confufiori  55  déf-ôbeidailcè 
ou  noiîS  viüofis,  5c  la  Religion  Catholique  àu  pé- 
ril ou  elle  eft  à prefent. 

Et  fur  tout  faidés  leur  côqrioiB'rè,  qüè  depuis  îâ 
riàilfancc  de  FEglilé  Câtholiquèi  elle  h’â  réGêü^ 
Vî1érigtànde,5c  darigéreufe  pcrfécütiofi^hy  qui  la 
riienà'cè  d’viic  fi  certaine  ruyné  pat  tôüte  FEutô- 
pe  ,qué  celle  dont  elle  tft  àpreférit  trâuailléc  : à 
Oüoy  iis  font  tenus  de  poürüéoit , ôc  obligez  de  là 
guatailtir  dé  ce  naüfràge. 

Si  vous  prehéz  celle  peine  FéHiirié  qiiellc  rié  fe- 
ra point  vaine  n’y  inulille,  5c  qüe  t)ieu  bénira  voS 
labeurs.  Def-janous  aUOns  k fairide  interition,de 
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J^or^ftigneut  }e  Diiç  de  Meteure  ^ pul?! iquemeiii 
expliquée  p?i^  Ton  çonfidcm  député  ; i eftiinç  qu^ 
ç^eft  vn  bon  ^ugute,  ^ que  chacun  des  :^utres  fera 
jç  Semblable,  ^ par  pe  moyen  ngus  açheurons  fa:- 
i:ilement  rQUUfâge,qui  d’adleurs  Sçfans  çel^/eroiç 

j:îe  f- difficile,  fç  P ara^antuix  nnpo®.b 

Aufurplu?,  dilppfons  no^  vjlles  au  bien,  Sc  fai- 
fons  en  forte^que  fî  elles  n ont  toullpurs  bien.pbey 
auehef,  Çi  elles  pm^  fctenii, les  deniers leiiez  en 
leurs  Prouijnçes  jinteruerty  le§  i^nances , a ^tres 
Æ^ed:s  qu’elles  ne  {pnr  deliinees  ,qu  elles  pc  con-;- 
tinuent  plus  en  relies  faPtes , rd.n.ç  reparent  de 
tout  lepr  ppuiipir. 

Si  faute  dç  diicipl-ine  ^ oî?eiflaricp  eptre  le^ 
gpns  de  guprre,le  plat  pais  a ,e^e ravuge , le 
-peuple  d^ftruit , ail  lieu  4c  }e  eppieruer , quç 
pour  telles  in-iuftiçes.  Dieu  eft  cqurrpucé  iuftc- 
ment,  que  Ton  les  face  ceflèr,  pari  eftablillenienr 
4e  quelque  meilleur  ordre,  ^ 

. §i  aucuns  de  la  noblelTe  à defirfcontin.ucr  la 
guerre, & la, tirer  en  longueur ,pluftpft  que  de 
faiiancer  6c  y mettre  £n,^,M/4  m^aceforjtran  dur 
jeri^ifîum  i 6c  qU  ils  ont  pcnie , qu  ep  ce  def* 

ordre  general,  toutes  phpfcs  leureftoient  perinir 
les,  qu’elle  aprenne  dehnef  huy  a mieux  faire,  6c  a 
mener  la  guerre  à bon  efeiont,  non  au  panure  peu  - 
pie  innocent, mais  à l ennemy  de  Dieu  éc  dupu^ 
blic.  Çeft  choie  humaipe  de  fvilliL,mais  .C£ft  cho- 
^4i*{ûue  de  s’amender  6c  corriger  , 6c  phofe  du 
cpu-t  diabolique^  de  perreuexer  au  mal  quand  on 
cft  deuëment  aduercy. 

^n-fin  Meilieiits  ) ’l  on  defije  de  vpus  en  .par- 
tiçuiiçr,  quevoti^  Ipyez  grapdcUTfCUrt  vnis  6v  con~ 
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cordons  enfemblejCar  de  la  doiuent  procedcr_,vos 
bonnes  Sc  faindes  refolupons  : Sc  pour  acquérir 
cela  bien  afTeuremcnc , ayez  rintention  droite  & 
fincere,recommandez  vous  incelTamment  à Dieu, 
6c  le  priez  iourncllement  de  bon  cueur,  qu’il  vous 
aflifte  en  particulier  & en  general,principalement 
les  iours  ordinaires  de  vos  afrcmblees,que  i eftime 
deuoir  eflre  tenues  le  matin , 6>c  qu  à l’entrée  d’i- 
celies,  fe  doit  dire  la  Ivlelîe  a certaine  heure  com- 
mode, cà  fin  que  vous  y puifliez  tous  aflifier.  deuo- 
tement.  Oefi:  Dieu  qu’il  faut  premieremenr  gou- 
iierner  en  telles  affaires,  cherchez  là  gloire  & fa  ju- 
ftice  Sc  tout  vous  fiiccedera  heureufement,appai- 
lèz  Ton  courrons,  par  vue  droidurc  de  vie  Sc  fain- 
des  adions,  Sc  il  vous  communiquera  fès  grâces  : 
fi  vis  ( dit  Seneque  ) Ve^s  propman  bonus  efio , fitif 
I)eos.Cûllttqmtîlos  imitatM  ejl  ^pulchernmus  emm  Vei 
cultus  efi  opttmus  ammus. 

Surtout,  n’ayez  point  d’affedions  & pafiîons 
particulières,  à fin  que  mhil  concufftcs.tis , vnde  cen'^ 
tentto  oritur  tnter  competttores,  Ncgotiez  enfemble 
nettement  auec  grand  confient ement,  ccft  de-là 
que  viennent  les  belles  refiolutions  Scies  plus  afi- 
feurez  confeils , n^tm  auxilU  humilia  ^firma  conjen-^ 
Jus  facit, 

Souuenez-vous  aufîi  que  les  Numan tins  furent 
inuincibles  tant  qu’ils  furent  en  concorde  , mais 
quand  ils  font  entrez  en  diuifion,  ils  ont  efté  riiy- 
nez  : c’eft  la  refiponce  qu’en  fèit  le  Prince  Tyrefius 
à Scypion  Y A.£nc2iin^concordia{mc^it)tllisviiloYiamy 
difiordia  exitium  prahuit. 

Le  Sophiftelfçus,  voyant  les  rAcedemoniens 
émpefiche^  àcofiulterpourla  feurcté  de  leur  ville. 


deliberans  d’y  faire  de  bonnes  fortes  mu- 
railleSjleur  recita  ce  vers  d’Homere. 

Scutum  hdjit  jeuto  gdea^atquè  vlro  vir. 

Et  puis  il  adjoufta(aucc  vne  aliegrelîè)ces  paroles^ 
sic  mthi  ftdte  L4cedemon^,o^  murps  anB^i Jumm. 

Il  ne  faut  point  fur  cecy  faire  plus  long  difeours, 
pourprouiier  vne  chofeplus  claire  que  le  iour,  6c 
que  vos  prudences  fçauent  6c  cognoilTent  trop 
mieux,  6c  pourtant  i’entreray  maintenant  fur  ]a 
malice,  artifices,  6c  confeils  pernitieux  des  hugue- 
nots d’efiat  6c  partifâns  du  Roy  de  Nauarre  ( qui 
ne  font  encore  hérétiques  declarez)lefquels  font  à 
îa  vérité  de  tref  grande  importance , 6c  craignons 
beaucoup  que  connue  ( par  vn  fouueiain  artifice) 
on  en  a faiét  glilTer  quelques -vns  entre  vous,  pour 
fèruir  d’elpions , ils  ne  vous  donnent  encoresde 
mauuaifès  imprefiions,  6c  apportent  de  nouuellcs 
difficultez.  S’il  y en  a, il  faut  fiir  tout  les  bien  reco- 
gnoiftre  6c  ob féru er,  vous  lestrouuerez  habillez 
en  hérétiques,  c’efi:  à dire  couuerrs  de  peaux  d’ai- 
gneaux,  mais  au  defibubs  ce  ibnt  des  loups  6c  ly  os 
raiiifiant,  qüi  ne  fc  pourront  garder  de  monft rer 
les  ongles  rieurs  paroles  font  douces  6c  focrees, 
leurs  difeours  emmiellez  6c  emmantelez,  d’infinis 
beaux  prétextés  6c fpecieufes  apparences  : ce  font 
voix  de  Syrenes,  mais  à la  queue  gift  le  velain,par- 
quoy  prenez  y garde,  pour  voftre  profiél:  6c  le  fa- 
iut  commun.  lî  fo  faut  bien  garder  de  les  commet- 
tre, aux  principalles  charges,  6c  ne  croire  leur  ad- 
uis,  s’ils  ne  font  bien  examinez. 

Telles  manières  de  gens  ont  par  toutes  nos  vil- 
les Catholiques  de  ce  Royaume,  principalement 
à Paris  ( ainfî  que  i’ay  entendu  ) trauerfé  nos  affai 
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tes  par  tT)ilk  moyen? , ^ non?  ont  eiiy4^  per4rç 
infinies  fois.  Ur  depuis  qu’ils  font  introduit?  en 
quelque  <2r€ance>  PU  qu’ils  put  peu  entrer  en  efiar- 
publique  ils  (ont  neuenus  impuden?  tefnç> 
laires  iU  ie  lont  iaydç?^  de  toutes  pecg(ions  ,pouf 
jtugnçeî:  le?  affaires  des  hérétiques , §ç  leur  dpnneT 
jîîpyçu  de  plante?  vn  R.py  aurne  au  milieu  de  np* 
ilre  Royaume , T ontod^  ils  /ê  iont  ^ruis  de  la  ne** 
ceflité  des  yiures  tantpft  de  U fautç  d argent  ^ dç 
moyens,  tantoft  deTexce?  de  gens  de  guerre,  tan?- 
jeR  du  mouuais  g.ouuefnerner^t  des  aifeires^  eau’* 
tpft  de  la  hayne  qu’ils  portent  aux  eftrangets  Ga* 
tholiques  qui  nous  delrendent,  non  aux  héréti- 

ques qui  nous  oppugnent  : tantpft  de  i indilèrcr 
tion  d*aucuns  Catholique  aife^ionneît  de  nos 
villes,  & foubs  prétexte  de  eefte  hay  ne  ^ de  pror 
• çurer  .{difoientdls  ) robçyiTançe  iSc  e^ercncc  du 
Magiftrat,oHaairei:  defcpuuert  qu’ils vouloknt 
donner  nos  villes  au  Roy  de  Nauarre  l^r  bon 
maiftre  : lequel  quand  üs  ont  veu  afiiite  d yne  gra- 
de ^ ptûjflknte  arinee,  Rouen  afilegee  lânsefpoir 
t(  diioient-iis  ) du  fecours,  1 arpree  GathoUque  s ai- 
ftmbier  6c  venir  lentement,  ilse^nt  peufe  auoi? 
çaiilê  gaigne.Çf 

'£t  puis  ne  iè  P ouuans  OOP  tenir , ils  out  voulu 
perfîiadçr  pat  kurs  belles  raifons  j qu  il  n y .auoit 
autre  moyen  de  fortir  de  nos  nûfeeSj/lno-n  eu 
obeydànt  au  Roy  de  bîauarresôc  ontredèmble  au 

Roy  Ocehofiasjequel  pour  rr^ede  à 

maladie,  cDuoya  deAiersRel^ekut  lepieu  d Aeçaro. 

Ils  ibnt;à  la  fin  vemis,en  tej  période  dunpuden- 
ec,  qif  ils  ont  voulu  per-fivader^  publjquementaqu’d 
• falloir  enuoyer  v^s  rheretiquf  pour  le  fommer 


de  Ct  fkiîè  Cathôiiqiiej  & à tcfté  càndidon  fe  fub* 
ïritttre  à fft  dôrftinàtiôfe  î ils  éfi  ontfàié^lapfâfti- 
qüé  ouuettetttent  dans  Pâtis^^c  fe  fonl  efforcez, de 
k faire  f éfôüdrê  en  piâiiié  âfûrriblce  de  ville  ên 
ptêfènce  dé  Mofifeigneut  de  Mayeiifté* 

■ Et  puis  ils  nôlts  ont  voulu  faire  ctoife  y qiic  les 
lègâtious  à Rôilii^foril  de  tref- certains  argumens 
de  la  conuéffion  du  Roy  déNàuâffej  voire  que 
peut  prèüuè  d^icélle,  il  ruffifoit  que  par  f%  dernière 
déclàrâtiôn,il  âppalloit  k Pâpé  homme  iudicieuK^ 
pendant  qne  pat  ki  prétendus  Parlements, il  a fait 
abolir  foii  àuthofité,  condamner  fes  iiigemens, 
btuflet  fés  Bulles , décréter  contré  les  Légats , 6c 
ioéluy  déclarer  etinemy  du  repos  de  rEgliks  6C 
n*ônt  pà$  ( tté  îgndf atis)  tccogneu,  que  k Roy  de 
NâUâtre,  qui  cft  meilkut  huguenot  ( fi  le  mal  peut 
fedtê  àppcllè  bkh)qmih  ne  font  bons  CacholiqueSj 
à par  fa  deckrafion  derniercjdifercéffîént  did^quo 
ekftôit  faillir  éôfitre  les  ptincipel  de  là  Reiigiô  dô 
pifêf  par  vft€  fommàtiô  luy  faire  chigét  la  henne. 
Mais  Dieu  à gardé  Paris  de  toutes  ces  ttauerfes, 
à êu  foin  dé  là  bonne  câiife  dêsGàtholiqueSjauA 
quels  il  â donné  courage  d’y  refiftêr  5c  contredire, 
6c  leur  refpôndre  comme  fit  k Prophète  Helye 
aux  meffâgers  d’Occhofias,  Nm^nid  Deus  in  ifiatk 
Comme  s’ils  vouloit  direjès  Catholiques  n’ont  ils 
point  vn  Dieü  afiez  puiffant,  pour  les  fàuucr  6c  les 
dèliurèt  de  leurs  ttibulationsi  endurans  6c  comba- 
tafis  pour  fà  eaufe  ? lis  kut  ont  did  par  grande  re* 
fblutiOrt  àueck  Prophète.  EÏegi  âyi€Bu4  ep  mdmo 
pèiméh  inÀ^k  hahitdre  in  td^erndcnlû  pec€4t4^ 
mrfp.  Gts  mèfchants  n’ont  chanté  que  la  paix  du 
monde  J 5c  l’ont  voulu  faire  aux  defptûs  dé  Dieu: 


Mais  oixicur  à rcfpondii  que  n$n  è^fdx  cumlmpk^ 
que  noftre  paix  eft  eu  la  viifloire.  Et  hdcpdx  jttari  • 
fur  armls,Ç^il  n’y  a moyen  de  paix^où  il  y a diucr- 
£cé  de  Religion  : c eft  ce  qui  f^arc  le  pere  du  fils, 
le  frère  du  frere,  le  mary  de  la  femme*.  Non  vem  pa- 
cem  mittere Jèâgladmmy  c’efi:  ce  qui  efl oigne  le  fub- 
ied  de  porter  obeïflance  a Ton  Roy,c*efi:  ce  qui  Tcn' 
difpenfe,  & qui  engendre  les  rebellions. 

On  leur  àdiâ:  que  la  paix  qu’ils  demandent  Sc 
pour fuy lien t^eft  la  dominatiô  tyrannique  du  Roy 
de  Nauarre , & la  perfecution  vniuerfellc  des  Ca- 
tholiques & gens  de  bien,  ôc  pour  executer  les 
vengeances conceuës de  longtemps  par  nos  en- 
nemis, contre  les  habitans  des  villes  Catholiques 
de  rV nion,  qualem Jydânx  r^hies  I{om£  cenjecuta  ejï.y 
cutw  ttîulojè  pAcis  Autherem  JyJiA  fkutens  AppellÂmt  , 
eum  trucidAtis  mAriAnisy  etm  m con^eflu  B^mA JïUret , 
ce  qui  eft  d'autant  plus  aifé  à croire,  que  ce  Prince 
en  toute  fa  vie  n a iamais  delgayné,  fon  efpée , ny 
rcfpandu  autre  fang  que  celuy  des  Catholiques: 
Nohïfcnm  loqHuntur  pacem , occulte  ponunt  nohis  in- 
JidiAs.  Là  eft  leur  principalle  intention,  Ôc  d'auoir 
jouïftance  de  leurs  biés  ôc  luxes  accouftumez,auf- 
quels  on  peut  dire  auec  S.  lacques pentû  O'  non  ac^ 
eipîtisy  eo  ^uodpetatû^  vt  m concupifienttis  vejîrts  tn 
mAtPS  veu  que,  non Juos  Ajfetlm  ad paeù  necefitatem , 
fed pacem  ad fua  dejïderia  metmntur, 

Ilsontimpugné  &:  blafmé,les  aâ:iôs  des  Princes 
&PrinceflesCatholiques,&  les  ont  finiftremêt  in- 
terprétées & iugecs  tàt  en  gros  qu  en  detail,  ils  ont 
voulu  mettre  le  peuple  en  deffiance , & le  lèparer 
d auec  eux,  fouz  couleur  que  lesPrinceftes  ont  ob-, 
tenu  des  mainleucesdc  leurs  biés, & que  la  plupart 


<le  la  nobleffe  ï faid  de  meTrae,  fe-  font  en- 

tre accommodez  «Si  preftez  les  nomsl  vn  dci’au- 
tce.  lis  ont  voulu  dire  quec’eftoit  vn  argument, 
delaruyne  de  noftrc  pa«y,&:  que  lesplu5  ad- 
uiTez,en  ayans  plus  certaine  cognoilîance,  re- 
' cerchoienc  ainli  leurs  aifeurances:  que  ceux- la 
n’edoienc  pas  fages^quide  bonne  heurene  fai- 
foientleur  paix, que  cous  les  plus  grands  en  a- 
uoienc  delîaainU  Faicl:, pour  r’aircurer:& par  tels 
moyens  le  peuple  eft  crompé,&  Yendu:&  nen 
tient  on  non  plus  de  conte,  que  de  fumier:  que 
nous  peridbnsiqu'ils  n ont  en  recommandation 
que  leur  particulier:  que  la  guerre  n’eft  pour 
euxains  feulement  pour  le  peuple:  que  les  geus 
de  guerre  prifonniers,  fefchângenr  io-urnclle- 
menc  les  vus  contreies  autres,  ou  payent  fi  peu 
derançon,qiîecelaoe  vaut  le  plaindre,  mais  les 
pauures  bourgeois^  habitans  des  villes, (boc 
battus, 3c  rançonnez  de  plus  qu'ils  n'ont  vail- 
lant,&:  plus  barbarement  traictez  que  belles 
bnutes. 

Iis  ont  outre  cela,  fpeckleracnt  attaque  no- 
llre  chefjiîS  ont  dicl  que  Marius  conduit  l'ar- 
mee,  8c  rambition  conduit  Marius:  ils  ont  iu^é 
du  pîus  fecrec  de  Ton  cœur,  Sc  1 ont  calomnié  en 
beaucoup  de  fes  particulières  adions  : ils  lonc 
taxe  de  négligence  aux  affaires,  de  peu  de  foin 
d’entretenir  la  nobleffe  , ffeffre  fans  pitié  8c 
amour  enu ers  le  peuple, &:  de  nonchallacc  à fai- 
re la  iuffice  6c  punition  des  crimes  , qu’ils  difent 
n^auoiriamais  Fâidequ’vnc  fois,  à leur  appétit 
^contencemenc,encores  fe  pleignenc-üs  du  de- 


« 


faut  en  kfortne.Ils  difent  d’auantage, qu’il  n ay- 
me  perfonne,ou  fil  en  ay me,ce  ne  font  que  deux 
ou  trois, & tnefprife  tout  le  refte  mefmes  les  plus 
alFe'aionnez  & qui  ont  plus  fidellenrent  feruy  le 
party, qu’il  les  laifl'e  opprimer  par  leurs  enne- 
mys,  tant  de  calomnies  que  par  autres  pourluit- 
tes,aufquelles  il  donne  le  plus  fouuent.uy-mel- 
me  le  fubied  & fondement  : que  luy  & aucuns 
de  fou  confeilnourrilî'cnt  à defféin  diuetfes  fa- 
ftionsdans  nos  villes, & nous  gouuernent  luy- 
uant  les  préceptes  du  Secrétaire  Florentin  . ht 
puisàla'fin  vousvoyâsafTcmblez  pour  tenir  les 
Eftats,il  ont  calomnié  voftre  affemblee, premiè- 
rement par  iniutes  picquantes,&  depuis  par  iir- 
uentionsexquifes.ont  tafehé  de  vous  mettre  en 
defEâce,difans  qu’on  nous  veut  tromper  & tou- 
te voftre  airemblee.laquelle  onveutdiŒperpar  , 

leteropsique  cen’eft  l'intention  des  chels  , de 
procurer  reledlion  d’vn  Royique  cela  nefe  peut 
faire,les  Princes  n’en  eftans  pas  d’accordiQ^ue  le 
Roy  d’Efpaigne  veut  faire  fa  fille  Royne  de  Fra- 
ce,&  la  donner  à vn  de  fa  maifon, lequel  fera  no- 
ftie  Roy,  qu’il  ne  veut  confentir  autre  cfleéfio, 
& nous  y veut  forcer  pat  la  necclîitc  ou  fes  roi- 
niftresnous  ontteduits,&  par  ce  moyen  faire  fes 
affaires  pluftoft  que  les  noftres:  que  la  deffcnce 
de  la  religion  qu’il  a enrreptinfe  , n’cft  qu’vne 
couuerture  Hc  pretcxte,mais  que  iamais  les  f 
çoisny  confentiront  ; ce  qui  empefehera  quil 
foit  faift  aucune  efleaiün  de  Roy,puis  qu’on  ne 
fepeutpaffer  du  feconrsdecegrandRoy:&  par- 
tant on  fe  contentera  de  tirer  de  voftre  alTeni- 


bleevne  confirmation  de  la  Lieutenance  de  ÏE-^ 

fiat, ou  bien  vn  tiltre  de  rcgenc  , pour  demeurer 
toufiours en  incerregnc,& par  confeouenc  eter- 

nelîemencmirerabies,acdelàilsinfere  qu’efiaC 

necefiaire  d ’auoir  vnRoy(vcii  qu’il  y atâc  de  dif- 
fie  jkez  en  cefte  efle^kion^dc  encores  plus  en  Te- 
fiablifiemencjqu'ilfàutfeparrer  àceluy  que  Ion 
a fil  promet  fe  faire  Catholique  difcvi^ 

mme  f-itnt pjinct^em  quatn  qu^ri.  Ils  adiouftenc  en- 
core fauHVment. 

Q^e 

Monfeigneur  leDucde  Mayenne  àl’en- 
tjee  des  Eflacs  n a parlé  bien  oauercement  , ny 
latisfaiél  à ce  qn'on  atcédoit  de  liiy,  Sc  puis  qu’il 
nous  a laiiL  Z au  befoin^qu’il  ne  reuiendfa  plus, 
& que  vofire  alTèniblec  le  rompra  (ans  aucun 
fruit.*(Sc  ainll  fe  mocquent  de  l’efperance  que  les 
gens  de  bien  ont  de  rifuie  des  Efiats. 

C eft  i a (Mefîieursjvne  bonne  partie  des  mef- 
difances  & artificieufes  calomniesjderquelîesies 
mefehas  nous  ont  feruis  & nous  trauerfent  iour- 
nellement, contre  lefquclîesil  nous  faut  armer 
&■  fortifier, & confiderer  (en  premier  lieu)  que 
quand  toutes  ces  chofes  qu’ils  nous  obieeffenf 
(^allèguent  feroient  verirablesdl  nefienfiiitpas 
que  nous  les  croyons  de  reccuoir  vn  heretique 
pour  Roy necem  Ecclejî<^  qui  efilà  où  ils  nous 
veulent  conduire^car  il  nous  eft  commandé  de 
Dieu  que  nous  luv  foyons  fideles  J ôc  combat- 
tions pour  luy  &c  faiuftice  iufqLîes  à la  mort,ç^i 
eft  la  pire  chofeque  Fennemynous  piiilîe  faire, 
5c  qui  toutesfois  eft  la  meilleure  chofe  que  nous 
puijEons  defirer^fi  nous  y difpofons  ôc  laftippor- 
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tons^pout  l'amour  de  Dieu , car  fi  rousauious 

vneautreconfideranon.&quenous  voiiUmions 

changer rhericage  cternclau  caduque  & tem- 
porel nous  ferions  traiftres  à Dicii,&  aulli  maü- 
Lis  mefnagers  de  noftre  falut.comme  Efau  . le- 
quel vendit  fondroiad'âynelîepour  vne  elcu- 

Ice  de  potage.  . , 

Ettontcsfoisilfepeutdire  auec  vente, que 
la  plufpatt  de  ce  qu’ils  difent , font  pures  tnen 
fon<’es.&  fi  en  aucunes  chofes  ils  dilcnt  vrav  .ce- 
la fe  peut  fuppotter  ou  excufer.puis  que  nos  cn- 
’ nemis  ne  fout  pas  eux  mcfmes  innocens  de  tous 

les  vices  & fautes  qu'ils  nous  reprochent.  _ 

On  ne  pourroit  pourtant  excafer  valiab  emet 
le  depovreroens  d'aucuns  des  grands  & delà  no- 
bleffe  de  noftre  pat  ty.lcfquels  outre  les  commo- 

ditez  qu’ils  tirent  de  la  guette  aux  defpens  du 
peuple.recherchent  & obtiennent  main  ieuee 
de  leurs  biens, & faccoœmodcnt  tellement  auec 

les  ennemis,  qu’on  peur  dire  alTeurement  qu  iis 
prennent  conferuacion  des  biens  1 vn  de  1 aune, 
fe  fauorifent  5:  careiTent  en  leurs  rencontres, 
plus  honorablement  & amoureufement  quilS' 
nefonteeux  de  leur  propre  patty  , ne  veu  ent 
prendre ny  alTaillir  les  places  ennemies  qutieuc 
font  accommandees  , & bien  fouuent  e cour- 
roucent.quand  onlesreprent  fur  l’ennemy  doit 
vient  ordinairement  que  pour  vnemekhante 

pfaeequ’on  veut  conferuer.lesgrandes  villes  en 

font  en  vne  extreme  fouffrance  8c  defeonfort. 

Celànefepcutfaire  fans  vn  grand  crime,  oc 

îefai(antainriàrpiiHert  que  chaqunkvok.il# 
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indubitable  que  le  peuple  en  cft  en  extrême  ia-» 
loufie/'en  plaint, & en  cne,&  en  fin  tourne  Ton 
amour  & fa  reuerence , en  vne  mortelle  haine, 
laquelle  ne  peut  produire  que  de  trefmauuais 
accidens,  par  le  defefpoir  ou  chacun  fc  veoit 
conftitué. 

Ce  fqnt  les  grands,qui  ont  defleigne  ôc  voulu 
la  guerre,  (ie  confelhe  que  la  çaufe  encffiuffe 
éjuta  îiijîum  bellum  qmbns  necejjarium  arnu  qut- 
hus  mji  m 4rmps  efljilsy  ont  induit  3c  conuerty 
lepeuple,lequelPeft  foubsmis  & fié  à eux  : llefl 
de  leur  deuoir  delefecourir  Ôc  foulager,  ôc  non 
paslabandanner  Ôc  tromper  , pour  chercher 
leurs  commodkez  & les  laifiTer  périr  ce  pendât. 
llfautque  chacun  foufFre  ÔC  patilFe  cnferable, 
ôc  que  le  peuple  fe  rcfTcnte  auffi  de  quelque  cô- 
modiréjfans  eflrc  dclaifTé  cn  telle  extrémité  de 
mifere  qu’on  le  voit:  ôc  pour  en  auoir  faid  au- 
trement, on  fçait  comme  les  affaires  en  vont  à 
contrepoil. 

Or  quand  iiferoit  ainfique  tout  ce  que  di- 
fent  les  mefehans  fuft  vray,  ou  bien  pofez  le 
cas  qu’il  Toit  ainfi  qu  ils  le  difent , ils  ne  peiiucnt 
fexeufer  qu^ils  ne  foient  remplis  dVne  tref-msau- 
uaife  voIonté,par  la  publication  qu’ils  en  ont 
faide  ôc  font  encores  tant  de  viue  voix  que  par 
leurs  placars  ôc  affiches parmy  îe  peuple  , à fin 
de  le  defb  au  cher  & aliéner  de  Taïnour  ôc  affe- 
dion  qui  eftdeüeà  nos  chefs,  ôcz  toutleparty. 
Ceferoit  vne  ade  de  charité  du  tout  contraire 
à telle  malignité,que  d’adoucir  le  peuple  afflige 
^ le  contenir  ou  ramener  à fondetioîr  de  lenç- 
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rence  Bc  obeïlîafice,àfin  que  tous  enfemblc  f"e- 
pîoyaffent  à rechercher  la  reformation  & cor- 
reélion  des  fautes  abbus  qui  fe  cotpmettent, 
& le  remede  ou  foulagement  de  tant  d’affii- 
’diohs:  mais  il  ne  faut  pas  attendre  celà  de  telles 
gens , ce  n'eft  pas  ce  qifils  cherchent , veu  qu’ils 
iettroient  piuftollde  rhuile  au  feu  pciy  i’allu- 
metaquedereau  pour  Tefteindre. 

Ce  qui  fe  vérifié  en  la  plulparc  de  tout  ce  qu’ils 
difent  & obie^tenrcalomnieufement  contre  le 
chef^mefmes  en  ce  qu’ils  pronofliquent  & iu- 
gent  de  la  confcience  &c  fecret  de  Ton  cœur, tout 
au  contraire  de  fes  paroles  & promeifes  fi  ex- 
preires,& fl  folemnellemenc  données  en  la  face 
desEfl:ats,aiifqüels  il  eft  certain  qu’il  a parlé  rref- 
clairement  & fincerement,  & n’y  a homme  de 
bien^non charmé  des  pallions  politiques,  qui 
ne  le  tcfmoigneainfî. 

Que  fi  les  chofes  aduenoient  ainfi  qu’ils  le"- 
dcuincnt&  afreurenc,ie  confeile  que  ce  ferois 
vue  defloyauté  & tromperie  nou  commune: 
maisqu’elle  apparéce  y a-il  de  faire  tel  iugemec 
allant  reuenemêt?  Qnjelle  témérité  Sc  arrogan- 
ce de  le  penfer  feulement?  C’eft  à la  vérité  vne 
marque  trefeertaine,  de  leur  ininaitié  & mau- 
uaife  afFediô  vers  ce  Prince,  & noftre  party,veu 
qu’il  n’apparoiO:  aucune  conicélure^pour  fonder 
telles  opinionsîEt  l’il  adaient  au  contraire  de 
ce  qu’ils  difent  6c  aiiancent  ainfi  precipitammés 
6c  impudemment, qu  elle  réparation  penuét-ils 
faire  de  telle  calomnie  ? de  qu’elle  peine  doir 
uent  ils  eftre  punis  6c  ehaftiez^ 
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Quepîeuftà  Dieu  qu'ils cuflcnt  prîns  la  pej* 
ne  de  recongnoiflrciecueiir  &:  atFcdtion  de  ce 
PrincCjConibien  de  maux  & de  trauaux  il  a fouf^ 
fert  pour  ie  Talut  commun, & combien  il  a elle 
eflongné  de  celle  vitieufe  arabicion,de  laquelle 
xlslc  veulent  taxer:on  plcuftàDieu  qu’il  en  eufl 
€11  vn  peu  d’auantage,  aiiecia  crainte  de  Dieu 
que  nous  eftimons  qu’il  a emprainte  en  Tame,  Sc 
qu’il  euft  commandé  anec  plus  d’authorité  Sc 
plus  abfoiument.Carii  cePrince  tresbon(lequcl 
apres  le meordiciiibiimain  de  Melîleursfesfre- 
ïes  & la  prifon  de  fes  plus  pioches  parens,  ellat 
demeuréreuljderarmé  de  delailTé  defesamis  en 
vn  com  du  royaume,  pourfuiuy  de  fa  vie  parle 
feu  Roy,  qui  n’efperoit  feiireté  qu’en  fa  mort, 
perfuade  de  Tes  amis  de  fortir  le  Royaume,  pour 
la  fçurcté  de  fa  perfonneivoyanr  tous  lesCatko- 
liques  eftonnez,d’vntant  cruel  ôc  nouueau  ac- 
cident, furmonta  neanemoins  toutes  ces  diffi- 
ciilcezjpour  rkonneur  deDieu  & la  conferiiatiô 
clelaReligion)e'iillvré  d’autant  d’autkontéen  la 
ckarge  à luy  commifejComnie  il auoit  eu  decou-* 
rageà  ferefoudiedl  n’y  euft  eu  entre  nous  tant 
defordres,  & beaucoup  de  crimes  eulTenc  efté 
ckaftiez  3e  reprimez,  plufteurs  retenus  de  mal 
faire,qui  par  l’impunité  font  paftez  en  tout  ex- 
cez  de  desboidcment:&  poffible  que  ces  mek 
chans  parrifans  du  Roy  de  Nauarre, que  l’on 
congnoift  notoirement,  tous  ces  circonfpcds 
qui  ont  eu  l’ambition,  ou  pluftoft  la  vanité  de 
feftimer  capables  d’eftre  chefs  de  pa!:c  &:  autres, 
Impudens  & eftourdis  qui  ont  depuis  peu  de 
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moîscuidc  brouiller  & perdre  la  ville  de  Paris^ 
n'euirent  efté  fi  lafchcmenc  & poltronnement 
rendu  ou  pluftoft  vendu  les  places  qui  leura' 
uoieut  efté  commifes  en  garde,  fans  en  eftre  e- 
xempiairemêt  punisses  Gonuernturs  èc  Ma- 
giftrats  des  villes  de  ce  party,  n^eufFent  cruelle- 
ment tyrannafe  les  pauures  habicans  & bour- 
geois d’icelles^  mis  fus  tant  d'impofts  , & leué 
tant  détaillés,  prins  le  reuenu  des  bénéfices 
qui  font  en  leur  bi'enfeancc  interuerty  les 
finances  de  TEftat , & en- fin  la  ville  de  Paris 
ne  feroic  pas  en  l’eftat  ou  elle  cft  reduicte  a 
prefent. 

Mais  il  ne  faut  pas  eftimer,  que  tels  malins  de- 
tra€tcürs&:  mefdifans  allèguent  toutes  ces  im- 
poftiires,  que  par  vne  hayne  mortelle  qu’ils  ont 
contre  cePrince,  les  Princes  & PrinceiTes  de  fa 
mairon,&  contre  le  party  Catholique.  CarPils 
cftoient  bons  Chreftiens,  & affeétionnez  au  bié, 
ils  celeroient  6c  counriroient  telles  imperfeeftiôs 
au  cas  qu’elles  fufient  véritables,  pluftoft  que  de' 
ks  publier:  ilsfe  connertiroient  à Dieu  en  toute 
humilité,  pour  impetrer  de  fa  majsfté  les  grâces 
necefTaires  pour  le  falut  du  gouuernement  qu’il 
a encharge,&  par  charité  6c  beneuoîence  , luy 
rendroient  Thonneiir  & la  recongnoilTance 
qu’ils  Inydoiuent:  & pour  ce  qu’ils  ne  font  pas 
tels, ains  ont  vne  habitude  ordinaire  & inuete- 
reedemerdire,i!s  nepeuuent  faire  autrement, 
male  de  te  loquttur.qut  hene  nefett  loqui. 

Us  font  encores  pis  contre  le  Roy  d'Efpagnc 
& les  cftrangcrs  Catholique,  dcfquels  ils  detra- 

étent 
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^entu  înfoIemmenCjqu'iIne  fe  peut  dire  daul- 
tage:c  eft  là  où  ils  fe  deledenc , pour  la  haine  Sc 
horreur  qu’ils  ontdetelles  gens.  Mais  ie  leur 
demanderois  volontiers/ur  quel  fubied  ils  fon- 
dent  toutes  ces  haines  ôc  merdifances^fînon  fur 
ce  qu*iis  viennent  en  France  defendre  la  Reli- 
giô  Catholique,  & foppolcf  à vn  hérétique?  Ec 
qu’elle  raifon  y a-ildeles  hayr, à prefent  pour 
telle. occasion  , veu  que  du  viuant  des  feux 
Rois  Charl.  Henry  3.ils  fe  font  refîoüis  de  la 
venue  des  mefmes  eilrangers  enFrance,&:  pour 
meftne  caufe?  Qu’elle  apparéce  y a il,  de  Haye  le 
Roy  d’Efpagne,  les  Efpagnols,  Sc  Iraliés  Catho- 
liques, & de  fauorifer  vnRoy  herecique,&:  rece- 
uoirles  Angloys,Suifres,&:  Allemans,  non  feu- 
lement eftrangefs  de  nation,  mais  aulîî  de  relh 
gion,  & qui  viennent  en  France  pour  faire  la 
guerre  aux  Catholiques, & perfecuter  FEglifc 
de  Dieu>Ned-ce  pas  auoir  renrendement  bien 
renuerféjou  pluftoit  n’eft-ce  pas  viureen  athei- 
lies, (comme  auiïi  la  pluEpart  d eux  le  font)  n ’eft 
ce  pas  faire  vne  entière  banqueroute  à Dieu  5c 
à fa  religion, & défia  préparer  lavoyeà  FAnte- 
chrif. 

Q^e  fl  nous  eilimons,  que  les  eftrangers  fa- 
cent  quelque  faute  en  noûre  fccours,  & que 
nous  ayons  occafion  de  nous  en  plaindre, faifons 
keous  enremblemodedement,[&  par  difeours 
de  raifon  vaincons  îes,&  les  induifons  à mieux 
faire  fans  vfer  deconuiccs  n'y  d’aucune  maîe^ 
difenee. 

Difons  kur  hardimenf,  que  fils  nous  donner 
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âuiourcl'îiuyfecourspourmaîntenk  la  religîo» 
Catholique  en  France,qu  ils  font  ce  qu  ils  doi^ 

uent , & à quoy  Dieu  les  oblige  en  confcience: 
qu'ils’nc  font  que  nous  rendre  ce  que  nous  leur 
auons  prcfté,&  beaucoup  moins  veu  qu’ils  vié- 
nent, comme  fay  diét  ^ deffendre  la  religion 
Catholique  en  France^que  les  François  ont  eflc 
planter  en  leur  pays.  Remonftrons  leur  la  foi- 
blelTe  affedé^e  de  leur  fecours.tant  d’hommes 
que  d’argent  lequel  eft  toufiours  arriué  trop  tard 
& trop  petit,que  par  ce  moyen  les  affaires  ont 
tiré  en  Iongueur,&  parle  temps  pluheurs  ont 
perdu  courage, noz  efforts  ont  efte  vains  de 
de  peu  acÏÏ€â:ymuIta  enim  belU  im^etu  yaltda  per 
t^dta  raoras  euanucrunt*  qu’il  nous  ont  tenus 
feuleméc  cn  haleme,&  empefehé  dernourir  fâs 
auoir  peu  ou  pofîible  voulu  nous  guaiirireprcfé- 
tons  leur  les  defordres  & rauages  de  leurs  ar- 
mées mal  payées  Be  difciplinees,erquelles  on  a 

mefdit  denouspubliquement,onà  volc,batu& 

tué  noz  hommes , de  commis  toutes  les  infoleiv 
ces  & defordres  qui  fepeuuent  imaginer.  Bref 
qu’ils  nous  ont  acheminez  a la  neccfîîte  ou 
nous  fommes, par  tels  defaux  Sc  def-reglemens. 
que  fi  ils  ont  faid  tantdc  defordres, en  vindide 
(comme  aucuns  ont  voulu  dire)queles  hugue- 
nots François, accompagnez  d’aucuns  Catholi- 
ques mal  contans,ont(les  années  paffees^faid 
la  guerre  en  Flandres:il  fe  doiiient  fouuenir  que 
la  caufe  des  deux  guerres  eft  biçn  differente. 
Et  puis  que  la  vengeance  eft  indigne  du  Chre- 
fticn,  mefmcs  d vn  grand  Prince  tel  qu  eft  le 
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Roy  d’Erpâgfie,à  Phoiirte^'r  duquel  éti  fiom 
EfpagnolGelà  Bouche  gtandemenf. 

FaiCons  leur  entendrejqüe  Fils  PopinîarftFeuç 
à nous  vouloir  donner  tn  Rôy  eièraiiger^  nous 
croyeros  qu'ils  nous  oilt  procuré  Bout  es  nos  ne- 
cefîicezinduftrieuferrienc,  pour  nous  faire  a C" 
corder  & çonfentir  a leurs  prétentions  6c  defîrs 
contraires  aux  humeurs  ^cvolontez  des  Ffâçéis. 
Prions  les  de  fe  rendre  capables  de  nos  confeils, 
& ne  Fopiniaftrer  à des  defTeings  pe'riiitieUx  no- 
toireinent  contraires  au  bien  de  la  France  Sc 
qu  en  f’aceommodanc  à nous,  Sc  fe  relafchans 
de  quelque  chofe  au  naturel  du  François,  pour 
rhoniieur  de  Dieu  & en  conlider^tion  du  faluc 


delà  religionjqü’ils  nous  aident  a faire  vu  Roy 
Cathloique  félon  fios  dehrs-.c'eftàdire  qiii  parle 
bdftFfançois  8c  qui  foit  du  fang  de  France  .fil  eft 
poiïible, Prenons  peine  de  leur  faire  eongnoi- 
ilrc^Wmpofîîbilitéd’en  faire  autrement,  êc  les 
inconuéniens  qui  en  pourroknt  aduenir  âffez 
notoires  Sc  euidens 


Reprefentons  leur  les  exemples  des  anciens 
en  pareil  Gàs,&:  côniic  la  diilimilitude  des  meurs 
bu  des  habits  feulement,  à fouuent  caufé  la  hâi- 
nd  des  fubieébz  enuers  leur  noiTuèau  Prince, rncf 


nies  enuersie  Roy  naturehentre  autres  d'Ak- 
xandre  le  grand,  lequel  pour  cftre  fimpl-emerrE 
habillé  à laPer(ienne,eftoïr  mal  toulu  des  fîens. 


Et  par  dw^fiis  tous  de  Gharles  Due-  de  tor- 
raine  dernier  Prince  de  la  race  dé  Ghaflê- 
rrtaigne,  fequcl  fut  priué  du  droiéi  qu’il  s 
uoit  ^ la  Couronna  d&  Fîaiîcc>po^r  ce  qtfilay* 
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^oit  te  fauonroit  les  Allemans , & Paccommo» 
doit  à leurs  façons  te  complétions,  & plufieurs 
autres  femblables  exemples  , qui  nous  appren- 
nens  que  les  peuples  ne  les  ayans  peu  fupporter, 
les  ont  chalPez  & expulfez  de  leurs  royaumes, 
bien  que  d’ailleurs  ils  fulTent  recommandables 
de  beaucoup  de  belles  vertus.  Adiouftons  à cela 
le blafme  qu’ils  receuroient  , de  nous  vouloir 
£orcer  te  contraindre  a faire  ce  qu^ils  défirent, 
(par  la  necclîité  en  laquelle  il  nous  ont  plon- 
gez) pour  leur  grandeur  te  commodité  : te  c|ue 
foubs  prétexté  d’auoir  fecouru  te  deffendu  la 
religion  Catholique  ^l’Eftat  de  France, ils  vou- 
lufient  ruiner  rEftat,ou  du  moins  ic  1 approprier 
Se  fc  payer  de  leurs  peines  en  telle  monnoye. 

AfTeurons  les  d’autre  part,  des  moyens  que 
jiousauons  de  les  recognoiftre  , Se  rembour- 
fer  des  frais  Se  defpences  qu  ils  femt.  Se  leur  fai- 
fons  venir  que  le  reuenu  de  cinqoufix  années 
de  deux  ou  trois  de  nos  fermes, en  temps  paifi- . 
ble,eft  plus  que  fufEfant  pour  les  rembourfer 
(tant  noftre  pays  efl:  bon  Se  fertile.) 

Mais  fur  tout  il  faut  qu’ils  fçaehent,  que  !â 
Couronne  de  France  ne  f’achepte  point.  Partant 
prions  les  qu’ils  fe  refoluent  a quelque  autre 
meilleur  expédient  5 Se  moins  çfioigne  de  nos 
communes  commoditez  , qu’en  ce  faifant  nous 
tCHTjbcrons  polîîble  bien  toft  d’accord. 

Voyla  ce  qu’il  Eint  faire  Se  traiter  aiiec  les 
Efpagnols,  c’efl:  ce  qu’il  leur  faut  i;emonftrer, 
fans  ce  qui  s*y  peut  adioufter  par  les  plus  fa- 
ges^Senô  pas  bayr  vniuerfellçmêt  les  Efpagnqb]^ 


Aufquels  pour  ne  rien  celer  de  la  vérité , quand 

nous  aurons  bic  tout  conte  3c  rabatu^nous  trou» 
uerôs  que  nous  auons  vne  treigrande  obligation 
du  Tecours  qu’ils  nous  ont  donne jfans  lequel  on 
ne  peut  nier,  que  ne  fu fiions  ja  péris . Nous  leur 
en  debuons  les  remercimens  & rccongnoiiTan- 
ces,  ôc  rendre  beaucoup  d honneur  aucc  vne 
immortelle  amitié  & beneuolence. 

le  vous  ay(MefIieurs)propore  & difcourii  de 
toutes  ces  çho-feSjâuec  beaucoup  de  coniidcra- 
tion  3c  de raifon, afin  quelles  vous  feriient  d.c 
quelque  inftrudion  en  la  negotiation  des  afiai- 
rcs,que  vous  aue?L  à traiéter  3c  vous  rendet  plus 
refolus  en  Tclcélion  du  Prince  quen.ous  deman- 
dons à Dieu, en  noftre  extreme  neceflité . Qui 
cfl:  vn  grand  affiaiceSc  fur  lequel  vous  auez  a dé- 
libérer meurement, 3c  n y pas  plaindre  le  tenirps 
n’y  la  peine. in  rehi^  arduts  dMerandum 
dm.quod Jîatmndum  eft  femel, 

Ceft  à la  vérité  (chofe  qui  peut  fcmbler  nou- 
uelle,que  d’eflire  vn  Roy  en  France:  principalc- 
ment-depuis  la dernierc lignée  de  noz  Roys,  en 
laquelle  celle  Couronne  a efté  héréditaire.  Mais 
les  Catholiques  font  d’accord  que  le  cas  e fi  ad- 
iienu^auquel  on  peut  faire  cefte  efleélioii.'3c  que 
Fil  eft  nouueau d’eflire  vnRoy,ilcft  encores  plus 
nouueaUjde Voir  qU’vn  hérétique vfurpe  Icnom 
3c  tiltre  de  Roy  deFrâcc:5c  pârtât,qu  a nouucaux 
àccidens,il  faut  apporter  nouueaux  remedes.  Et 
puis  il  n eft  pas  fans  exemplcade  fairetcls  chan- 
gemens,  veu  que  la  race  de  noz  Rois,  a change 
par  dçux  ifoiSjpour  canfçs  3c  çonfiderationstçœ-. 
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potelles,&  pour  occafions  bèiucôUp  frtôittdfé, 
qüé  celle  de  ptefentjqili  maintenant  (pdr  vn  ex- 
emple nouueâü)  fcfaic^  itiflement,  pour  lere- 
fped:  delà  religion, & à cê  propos  difoit  vn  an- 
cien cTîduntm^  noua  fué^ 

reAnueteralJet  hoc  qudq!ie,& qtioâ  bodiê  exëmplis  tué-^ 
rnur ydliquandô  inter  eXerA^U  erit. 

Or  neft-cepasairc3  (Meilleurs)  de  defirer  vn 
Roy, d en  ellire  5c  âuoirvii^s’il  n'eii:  bon  Ôt  bien 
choilî,  il  vaudroit  mieux  bien  foauent  n’auoir 
point  de  Roy, que  d'Crt  aUoir  vntytââc  mclchât, 
ÎVnellvnc  grands  bencdiélion , l’autré  eft  vue 
trefgrandemalédiâriôn  5c  punition  dé  Dieu,  Sc 
fouuéntnoilre  Dieu  afflige  les  peuples  qui  l'of- 
fenfent^en  leur  donnant  vn  niauuaisPi*ince:C  efl: 
ce  dont  il  menace  le  peuple  par  fon -Prophète, 
dirant:Z)4^t)  yobh  ré£em  irt  fayore mea ,Et  ailleurs  iî 
efl:  di£t,quc^/'/^pf'()p/^>'  ^eCcaU pêi?ultfficit  ÙtHS  n- 
gnnve  hypocritam. 

Voilà  pôurqitôy  il  le  faut  bien  inflamment  de- 
mander à Dieu,  5c  le  fuppîief  cref- humblement, 
quhl  fe  mefle  dVne  telle  efledion  6c  qu  il  railide 
de  fa  grâce, 6e  lüy  plaifc  de  Pemparcr  du  cœur  de 
çeliiy  qui  fera  cfleu,y  faite  fon  domicile,  füyuant 
le  dkt  dvL  Si^c^cûr  yegis  nol^rt  fi  tri  manu  àm , 
çontfiertdtillftd  ad  quodcumqite  y&luertt. 

Et  quand  on  aura  fàiél  ce  deuoir  enuers  Diéii, 
il  faut  de  no ftre  part  y apporter  tout  noftrc  tta- 
uaibear  Dieu  à eflably  routés  lés  commoditez  de 
ce  monde  en  labeur,  6c  fe  fert  ordinairement 
des  fécondés  caufes,  comme  d'inilrumens  pour 
fa  gloire:  3ç  partant  il  veut  que  coopérions- 
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jcontribuyonsfrilfautainfi  parler)  aueç  luy  > 4e 
toutes  nozinduftries, forces,  & inoyçns  en  ccfl;ç 
affaire  11  fcricLix.AduiiÇ?  donc  à çhoifir  vn  Roy» 
lequel  fur  tout  foit  bon  Catholique  tk  honuoe 
de  bien, cjut  habe^t  çp£im4m  qut  [otntuijif 

bomm  (tmmam'.  qu’il  aime  U râifon,&  qu  il  la  (uy- 
ue  par  bon  confeil  en  toutes  tmni^ 

hi  \uht]CMt  rexjf  fç  fuùtjaat  ïd/tont, 

ChoififTcz  IcCapitaine  ^ vaillantjOil  cft  pofS- 
blCjCar  nous  en  auons  befoin,  Ôc  çelà  nous  fera 
vn  grand  aduantage-.mais  qu’il  foit  doux  & clv^ 
menî,&:  fans  efguillon, comme  le  Roy  des  Abeil- 
les,E/?  enim pefiifrra  yis^qu^  yxUt  ad  noçendu^mx  qudl 
foitiudCjpour  rendre  par  apres  kiuftieç  à chacun 
eftât  celle  action  plus  digne.  & propre  d’vn  bon 
Roy, que  dp  faire  la  guerre,  car  les  bons  ^ les 
nrauuais  Rois, la  font  cfgalement:  ^ fouuent  les 
mauuais,la  font  mieux  que  les  bons:mais  il  n y a 
que  les  bons  Roys,  qui  font  iuftes  & rendent  k 
iun:icc,&  qui  ne  font  point  iniullemcnt 
Qj^c  voftrecilcetionfoit  principalement  fon- 
dée, lut  fa  vertu, fagclTe  & preud’hommic  : car  ce 
ferale  fondement  du  bon-heur  de  la  France,/»?»- 

m<t popuhrum f(£.lKttas,quibii{mn pQtemm  çfi 

mfiqi^ifnelwry  6ç  fuvuant  çelà  difoit  Leonidas,  à 
ceux  qui  lecdomnioientden’eulFe  pas,  ellé  voflre 
Roy, (lie  nculTe  elle  meilleur  que  vQUs:heureux 
(difoit.Platon  font  les  peuples  aurqucls  les  Phi-r 
iofophcsrcgncnrjOuaufquels  les  Roys  philofo- 
phcnt,ér  yhi  prQ  furnmo  efl  QpnmHi. 

Q^il  foit  amoureux  de  les  citoyenf  &c  fubicct? 
^ qucparrexDcricnccil  en  ait  ia  faidt  picuuc. 
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C3t  f'il  eft  amoureux  des  fiens , il  ieta  infaillible-, 
mentaymé Scbienafleuvécn Ton  Empire,  amor 
popuh ejî cufiodtÀ  re^wldifoitl  Empereur  Verpa(ié). 

QTil  foit(  T faire  fepeut)  du  iang  de  France, 
de  lync  ou  lautre  ligne,  quoy  que  foit  de  race  il- 
îuftrc:car  celàn'ed  pas  de  petite  irapoiEance,tant 
pour  conferuerfon  authorité»^  creance  aucc  kg 
grands  6c  la  noblc(re,que  pour  maintenir  repu- 
taîion,6<:  acquérir  plus  de  majefté , de  refpcft  ôc 
d’obeïilànce,  non enim prdceàit  armoita  clegener  tau^ 
rus jO' gycgem elephantorum excelffsimus  duett.  Quil 
foit  riche  de  fon  chef  ^ 6c  que  de  les  propres 
moyens  il  puiiTe  apporter  quelque  fecours  à ce 
miferable  de  defoié  Eftat.  Qu’il  loir,  fil  eftpoffi- 
blejcn  vne  verdeur  6c  plénitude  d’aage,à  fin  qu’il 
puilfe naturellement viureaffez  de  temps,  pour 
de  fon  viuantafiTèurernoftrc  Religion  Sc  TEftat, 
contre  l’effort  des  heretiqaes,&:  nous  laifiTervne 
lignee  apres Itiyjd’aage  capable  pour  côraander. 

Qu’il  ne  foit  point  eftranger,fi  faire  fe  peut,  car 
le  François  ne  faccommodera  iamais  à obeïr  de 
bon  cueur  à vn  Prince  qui  ne  parle  fa  langue , 6c 
qui  ne  l’ait  apprinfc  de  la  mamelle . QTil  foit  a- 
greablc  à fa  Saindeté  6c  au  Roy  Catholique , 6c 
qu’il  ait  alfeurance  de  leur  amitié,  beneuolence, 
aydc,fupport,& bonne  intelligenceicar  ceft  ap- 
puy  eftneccfTairepour  le  rendre  puifTant,  à ce 
commencement  , 6c  alfcz  fort  pour  extermi- 
ner les  ennemis  de  Dieu  6c  de  l’Eftat  , 6c  fil 
peut  auoir  d’ailleurs  autre  fupport  de  fes  amys 
particuliers  ^ ce  fera  encores  vn  plus  grand 
gduantage. 


Brcfjfouhaîttons-Ic,  5c  le  choifilTons  fi  no5i 
pouuons  tel  quehabeat  aduerfmhojies  audaciam  ^iu 
fubdttoi  benèudlentiam^in  oportunitatê^  rattone  ^ con^ 
[lUu,  Car  puis  qu’il  éft  ainfi  qu*il  n*y  a(cliroit  Dio-* 
cletian)ricn  plus  difficile  que  de  bien  comandcfj 
5c  que  AYi  AŸitüm  ejl  régnnen pépulerttm^  cherchons 
le  plus  accoinply  que  faire  fe  pourra , & pour- 
rons trou  uer. 

Que  fui  ne  fe  peut  rencontrer  vn  Prince  qui 
foit  doiié  & décoré  de  toutes  les  rufdiétcs  gra- 
ces^choifilfons  pour  le  moins  celuy  , qui  enap- 
pi  ochera  le  plus  près, 6c  fuppliôs  noz  Princes-& 
fiiperieurs  d'cn  faire  de  merme  : afin  qu’en  ce 
grand  6c  magnifique  ouurage,vous  coopériez  de 
pareille  intention , 6c  que  la  fin  en  foit  plus  glo- 
rieufe. 

Ccn’éftpüintâvn  vulgaire  imperite  que  ia- 
drefie  cesaduisdequel  eft  le  plus  foùuent  poufic 
d’impetuaiité^,6c  rouHc  de  Ton  poix  comme  vnc 
boülle, ou  vne  onde  quand  elle  eft  agitée.  Ex  bis 
emm pauct confilio  fe fu^que  dtfpitidnt ^fed  çoru 
ntore quimncttant  noneunt  fed feruntuY.  Mais  c’efi  à 
vous  (Meilleurs  les  deputezjqui  eftesrages,  re- 
eognus  6c  choifis  pour  tels. 6c  reputez  dignes  de 
tel  ouutage.Parquoy  ie  vous  coniurc  au  nom  de 
Dicu3de  vous  y comporter  en  toute prudéce,  fi- 
delité56c  diligence, a fin  qu’à  l’honneur  de  Dieu 
nous  puifiios  recueillir  les  fruits  d’vne  fi  belle  5c 
digne  cfleâriô  Je  ne  veux  pas  pour  cclà  vous  par» 
ticularifer , le  choix  fpecial  d’aucun  de  ceux  qui 
fot  à prefent  fur  le  burcau,ie  nevous  en  prefente 
ny  rccômandc  alicun , foit  pat  mérités  ou  antre 
c6fideration,ccmcferoic  vne  teraorité,^ 


toîs  lés  bornes  de  modellie  & de  prudcce:  c'ed  k 
vous  d’y  bien  adui(er,6e  par  voftre  d’exteiité,  d« 
préparer  toutes  choies  au  point  que  vous  pre  Jrez 
pour  butte  <3<r.viiee,n’y  efpargner  aucune  peine^C 
iiy  pleindre  le  téps. Car  voftre  berongnen'eft  pas 
. viiouurage  de  peu  de  iours,c’eil:  poiuquoyiila 
faut  côtiniier»^  acheuet  couragcu(emet,c<:pieuil: 
à Dieu  qu’elle  euft  cfté  pluftoft  commencée. 

. le  ne. traite  point  aulîi  des  particulières  Loix  q 
,V9Us  aüe2;.à  .eftablir  , & déclarer  pour  fondamen- 
tales de  cet  Eftatôc  Courône,pour  eftay  er  le  gou- 
•;aiexnement  que  vousauez  à délirer  êc  poiiriuiurc 
pour  iadücnir:  cari’cftime  qiievoz  cayers  font 
plains  de  telles  inftrucl;ions,il  me  fuffit  d’inhftcr 
inr  ce  premier  3c  principal  point,  qui  cft  le  chef 
de  toutes  les  autres  aétiôsjlelqiielles  ne  lot  qivac- 
cefToires  : Souuenez  vous  aiifli  qu’elle  eft  la  puiE 
fance  d’vn  Roy  , ce  que  peut  vn  bon,  Sceeque 
peut  vil  mauùais  Prince:  &:  pour  conclufionde 
ce  pointj  Conhderez  la  belle  ientécedu  Roy  An- 
tigone, & en  faiéles  voftre  profit.  Per  touem  ( 
quu)  omma  fiwt  Itctt À re^ibusharbarotum  y nvbn  au-* 
tem  tantmn  tpÿâ  CfT  honefia. 

Mais  pour  autât  que  les  Rois  ne  naiirent  pas (di- 
foit  Platon)  tels  aux  citez,  qu’entre  les  Abeilles^ 
qu’ils  éxcclléc  les  autres  en  beauté  de  corps,  3c 
bonté  d’elprit,  3c  que  d’ailleurs  il  eft  impoiïible 
quVn  home  feul  puilîe  compredre  toutes  chofes 
ny  aduifer  à toutiie  vous  prie  de  regarder  bien 
meurement,à  procurer  au  Rov  futur  ôcà  la  Fraii- 
ce,voire  prefentementà  nez  Princes  vn  bon  3c 
fageconfeil,  lequel  foit  compofé  de  perlonnes 
craignans  Dieu , 3c  qui  ibient  amoureux  de  fqn 


honiicur/iîgcs,  prcud'hômcs5&  capables  de  bien 
conduire  ik  çouucrner  les  affaires  de  ccft  Eftàt- 
Car  a faute  de  cela  toutes  chofcs  font  deuenues 
en  langueur, de  les  droidts  diuins  & humains  per- 
ucrtis.Tunc pefiima  res  penes  tmupos 

C rî4l]'a  malorum^fant  metutnda  b oms. 

D vn  bonconlcil  dépend  (comme  d’vn  vif  fiir- 
geon  ) l-honncnr  ôc  le  profit  ou  rinfamie  & rui- 
ne des  Princes  de  desE  lats,&  ceft  chofe  vulgaire, 
que  la  première  opinion  de  iugement  que  le  peu- 
ple faict  du  Prince,  cil  tiré  ofdinahement  de  la 
Îuiïiîance  de  Ton  conleil,  IcPjince  fe  monftiant 
communément  tel  en  (on  goauernement,  quel 
cfl:  le  coni'eiî  qu  on  luy  donne  ; de  tout  ainfi  que 
dvne  foiirce Gorrôpue,  il  ncpcutfortirdel’eauë 
qui  foit  bonne  (aine,  de  mcime  le  confeil  d vn 
Prince  citât  corrompu  oC  infedc,tout  ce  qui  viet 
du  Prince  ed  inique  de  maïuiais,  &c  au  contraire: 
G’ell:  choïC  toute  notoire , que  lamour  de  nous 
mefmcs  nous  aucuglc,&  nous  cmpclclic  dauoir 
îc  ingement  clair  -Se  foücle  en  noz  propres  affai- 
res,à raifon  dequoy  il  ed  neeefraire,quc  le  Prince 
foit  toufiours  garny  de  bon  confeil,  compofé  de- 
gens  de  bien, de  non  pas  de  gens  mondains,  Poli- 
tiques,& MacKiaaclifces,qui  font  vn  nez  de  cire 
' aux  Loix  de  à la  ludice,  de  qui  par  vnc  fimuléc 
équité, commettent  double  iniquité. 

ïe  confeife  que  c’cfl  vne  grande  felicité,d’auoir 
vn  Roy  rage,garny  d’vn  (âge  confeil, mais  fil  fail- 
loit  n’auoir  que  l’vn  ou  l’autre  des  deux,  ie  ferois 


dePaduisde  Homiilius  Sénateur  Romain,  qui 
avmoit  mieux  vnmaïuiais  Prince  ayant  vn  bon 
confeiljqtiVn bon  Prince  en  ayant  vn  mauuaisi 


pour  ce  (difoit-ij)  qu*il  cfl:  pli^  facile , qu’vn  feul 
Prince  foie  yaincu  ôc  ramené  au  bic  par  plufie^r^ 
que  plufîeurs  ramenez  ôc  diuertis  du  mal  par  vn 
feul:  le  mefme  iugement  qu  en  feit  fEmpe- 

reurTraïan^difantàcepropos  c^uQ^melws  eji  ym 
tnalum  patiy  quam  mulfos, 

l’adioufteray  qu’il  feroit bien  expédient,  que 
ce  confeilfut  edably  pourucu,de  telle  authori- 
îé,qudlpeu(l:empefcher  rexecution  de«>  princi- 
paux adàireSjfans  Ton  aduis,car  tput  ainE  que  c’cil 
chqfe  mifericordc  à rhomme,de  np  pouuoir  fai- 
re tout  le  bié  qu  il  defire:  auffi  feroit-il  fort  dâge^ 
reux  de  pouuoir  faire  tou  le  mal  qiul  deEreroit: 
Parcemoyen,laRoyaujcé  ne  fera  point  amoin- 
drie, mais  elle  fera  plus  modérée.  Et  ores  qu’elle 
fut  amoindrie  elle  enferaauffi  plus  aEeuréc,  plus 
durable,&:  profitable  au  peuple?  De  déclarer  icy 
les  qualitezd Vn  bon  côrciller,ceferoit  chofe  trop 
longue,  & qui  palTeroit  les  limites  de  mon  inten- 
tiô  : cela  mérité  vn  difeours  à part,  lequel  pourra 
çfclorre  en  faifon  plus  propre  cy  apres, &:  pourtât 
iein^eontenteray,de  vous  en  auoir  parlé  luccin- 
ébemét  3c  en  general, pour  vous  dire  que  vous  a- 
uez  deu  recognoiftre  fur  ce  fubieétjCoinbien  iuf- 
ques  icy,  noftre  chefa  efte  mal  feruy  & confeillé 
en  la  plus-part  des  affaires  publiques , foit  de  la 
guerre/oit  la  iLiE:ice,finances,  &c  police:  c’efi:  vnç 
honte  de  fe  foiuienir  feulement,  cornent  ce  bon 
Prince  a elle  mal  afîifié  pour  ce  regard,  Ôc  nous  a 
bien  prins(en  tel  malheur)que  noz  fautes  ayent 
cflé  contre-ballâcées,  par  infinies  autres  qu’ont 
cornmifes  noz  ennemis,re  voyât  en  celà  particu- 
îlcrèment(comme  en  infimes  autres  chofes}  que 
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Dieu  nous  ayat  voulu  affliger 3^  punir  de  noz  fau 
tes  paiîées, ne  nous  a pourtant  pas  voulu  perdre, 
car  11  en  noftre  parry  on  a faiÜy  au  faid  des  ar- 
mes , (i  nous  allons  péché  par  négligence.  Ci 
par  ambition  ou  témérité, (î  par  imprudence  .& 
p^recipitatiô , h perlecutez  de  pauurecé  de  necçili- 
té.  Cl  de  delordre  en  la  lull:iceô<r  en  k police  : tout 
demeime  noftre  enneray  à fai,d(Dieu  mcrcy) 
infinies  fautes  en  la  guerre, tant  par  imprudence 
quenegligence:il  aelfé  excelliuement  brauache 
& tem.eraire,^  fouuent  précipité,  pauure  3rne-r 
ceiiiteux , defordonné  en  Tes  meurs  de  au  furplus 
d-cfreiglé  à peu  près  autant  que  nous,  Et  ii  celà  ne 
furainii  aduenu  nous  fuluGns  enpire  efiat  que 
ne  iemmes. 

O rie  ne  veux  blafmer  perfonne  en  patticiilicr, 
recognoiflant  que  près  la  perionne  du  chef  de  en 
fon  confeiljil  v a rouliours  eu  des  perfonnes  no- 
tables,fort  iüiiifans,& gens  d^  bien,  mais  aufli  il 
y en  a eu  de  mauuais,plus  capables  à la  vérité  de 
perdre  de  bouleuerfer  vn  efiatbic  ordonné, qii$ 
denredablir  vn  ûerordôné:(5c  fouuét  on  à vou- 
lu dire  que  telles  gens  fontics  plus  fçmans  aux 
affaires  du  monde, mais  on  à bien  recogneu  que 
ce  dont  pas  edé  les  meilleurs,  ny  ceux  qui  ont  le 
■plus  feruy  de  aymé  ce  party. 

Audi  qu’elle  apparence  y a-il  dcrperer,qne  des 
inuéteurs  Se  nourrfïiers  des  defordres  padez , qui 
ont  fomété  la  tyran  nie,  de  vieilly  d’ansTimudice, 
bref  qui  ont  ay  dé  à perdre  l’cdat,  & le  réduire  au 
point  où  il  edjpuiiTentiamais  bien  feruir  au  party 
de  IVnion  des  Catholiques, & redablir  ced  Edat? 
On  dicl  qu’ils  font  les  plus  fudifans  de  les  plus  ri^ 
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'cîies,&dequoyfeructcefi:e  fuffifance  Sc  richcf- 
Te, linon  pour  nous  niiyre  & bkller  d auantagc:  la 
fciéce  & les  richeircs/ontini1:rumês  de  bien  &de 
mal,  (Sc  pourtant  on  doit  louhaiter  que  les  bons, 

foient  Icauans  &c  riches,  tSc  les  mauuais  au  con- 

> ^ 

traire. 

le  vous  prie  (Meilleurs)  ne  nous  datons  point, 
y a-il  à pas  vn  de  vous,ny  aucun  homme  d'enten- 
demét,qui  ne  le  pleigne  de  telles  gens  ? y a-il  per- 
fonnequi  ne  les  edime  contraires  à ce  party,  &c 
vrais  feruiteurs  du  Roy  des  huguenots?  y a*il  ho- 
me de  bien  qui  ne  fouhaite  leur  bannillement  de 
no2-  côl'eilsj&ne  fe  pleigne  de  ce  qu'on  les  retiét  lî 
long  téps  pour  hen  feruir?  veu  que  le  chef  mefme 
fen  plaint, & les  recognoift  mieux  qu'aucu  autre? 

Ohi  ne  l’ait  Sc  ne  voit  iournellemenc  la  hardied 
fe  d'aucuns  d'eux , lelqucls  fe  font  croire  de  toutes 
chofes  par  haut  parler  ? Y a-il  perfonne  bien  affe- 
ctionné à ce  party  , qui  aye  des  affaires  au  con- 
feil  d Effat, contre  qui  ils  ne  fe  bandent  ? 

Q^ui  ne  fçait  combien  ils  fe  font  rendus  diffici- 
les à oétroyer  des  attcrmoyemens,à  ceux  lefquels 
fe  font  engagez  pour  les  Princes  & le  party,  difas 
qu'il  leur  failloit  faire  fentir  leur  faute, & leur  ap- 
prendre à viure? 

Enquerez  vous  vu  petit, qui  fôt  ceux  qui  appel- 
lent noz  Prédicateurs  des  gueux , Sc  qui  font  ceux 
qui  ïniurient  les  plus  affectionnez  Catholiques, 
lefquels  ont  acquis  & conferué  leurs  villes  à ce 
party, & les  appellent  des  (affranniers,des  mutins 
ôc  boutefeux. 

Qm  fot  cenxqiii  ont  touffonrs  femé  parmy  nous 
ks  premières  mauuajlcs  uouueiIes,c|ui  ont  le  plus 
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meidit  de  reflrangerCatholiquejfansricn  dircds 
Tertrangcr  heretique:Ne  recognoillons  nous  pas 
rres  ccrtainemct,quc  celles  gés, nous  font  cci  fois 
plus  de  mal,que  Hls  eftoiét  retirez  au  party  con- 
traire? Et  neantni oins  nous  les  honorons  & con- 
ieruons. 

Et  ceià  efl  caufejqtuîs  viuent  parray  nous,  fort 
hardis  & allciirez^outre  que  ce  lont  gens  accou- 
ftumez  au  bruit, Se  nourris  patmy  la  tempefte, 
qui  cft  caiife,  qu’ils  ne  felpouuantent  pas  pour 
des  paroles,  n’y  pour  quelques  rapports  qifon 
leur  face:N  ayans  autre  chofe  en  recommanda- 
tion,que  Eexecution  de  leur  delEcin,  qui  eft  de 
traidler  auec  fenncmy,&  nous  airubieàir  à The- 
retiquc,qu’ils  difent  fe  deuoir  faire  Catholique  S 
nous voulôs:& fils peuuentparuenir  à cela,  les 
voylà  à leur  but  pretendu.Ils  ieront  à lors  en  cré- 
dit Se  reputationjd’auoir  remis  la  France  en  paix. 
Se  plus  grands  qu'ils  ne  furent  iamais:  Se  le  tout 
aux  delpens  de  Dieu  Se  del’Eglife  : ainli  voyez- 
vous  qu'ils  n’aimet  point  ce  party,  auquel  ils  ne 
font  demeurez, que  pour  leur  cômodité,  Se  nous 
nuire. 

Faid:es(  MelTieurs)que  telles  gens/oiêt  rebutez 
de  noz  conCilSiSe  de  ceux  des  Princes, Se  de  tout 
manimêtd  affaires,parlez  en  haut,Se  les  nômez 
hardiment. 

Car  il  n’appartiet  qu'à  vous  de  le  faire,  Se  E vo* 
n’y  faiSles  le  deuoir, Dieu  fen  courroucera , veu 
qu’il  n’y  a pefteau  mode,!!  contagieufe Se  mortel- 
le, que  font  les  confeiîs  de  telles  gens. 

On  les  a veu  alfemblerjCôfulterjSe  délibérer,  à 
yollre  arriuée  : Se  à leur  excple,  ks  côfeils  feciets 


, , 

ant  efté  tenus  en  dîners  endroits  dé  ccii:cvilîé,cfû 
on  a dit  que  vollre  aflemblée  n'^efl:  légitimé, 
qu*onn*y  parUra  que  de  guerre,  ik  que  voz  rc-* 
loiucions  lèront  la  ruine  de  1 Eilat , on  fçait  a peu 
près  ceux  qui  Ce  ronttrouuez  en  tels  confeils , ôc 
Dieu  vueiile  qu'il  n’y  en  aye  point  parmy  vous,ie 
ne  veux  dire  d auantage , n"y  m'eftendre  en  plus 
long  diicoius^(fiuamuis  mæfia  "vbt  femel prorupere^tiif- 
ficthm  xeîîCîmtur  ) de  peur  de  vous  ennuyer,  enco- 
res  que  i’ciifle  beaucoup  d’autres  choies  à vous  di- 
re;,détrergrande  importance  fur  ce  point  la. 

Du  furplus  qui  ell  à traidter  & lefoudre,  pouf 
le  bien  des  autres  affaires  de  la  France,  ie  m’en  re- 
mets à voz  dilcretiolîs,  pour  le  faire,  comme  i ay 
€iit,apresle  premier  ce  principal  affaire, de  félon 
que  vousle  iiigerez  pour  le  mieux. Comme  pour 
la  pùblication  du  Concile  de  Trente, pour  confîr-' 
mer  la  fupprelîlon- des  offices  fupernumeraires, 
par  rEdictdes  Edatsde  Bloys  de  l’an  1577.  Pour 
reiglerle  payement  des  dcbtes,enla  dureté  & ri- 
gueur du  creacier,  qui  veut  toutauoir,  (Se  la  mau- 
uailè  fôy  de  finiullicedu  debiteur,  qui  ne  veut 
rien  payer:  de  autres  choies  femblables  qui  feront 
troûueés  vciles*de'  neccffiiires.^ 

Pour  lafîn(  Meffieurs)ie  vous  priray  de  bien  rc- 
cognoillre-,les  niauxqui  nous  oppriment, de tou-^ 
tes  pars, à fin  que  la  maladie  eftant  bien  côgneue, 
la  cure  vous  en  Ibit  plus  facile . Si  vous  le  faides 
bien  exâdemeht, vous  troouerezla  France  toutes 
defehirée  de  chargée  de*  playes  r elie  eft  remplie 
'de  deffiances^tîefadions  dc-de  mauuaifesentrc-^- 
prînfes  contre  la  Religion  liés  Princes  ont  trop 
peu  dmtdligencc  ente  eux , de  par  ce  moyen  en 

- - — mcfpris: 


lïierpris  : la  difcipline  Militaire  per  Jpë  : les  finan- 
ces putes  efpiiiièçs:.  ôc  le  difcojd  reipandw  de  tpu* 
tes  parts. 


. Tous  ces  maux  font  grands  de  tpcfdi fJic jle 
cur£,  & neanrmoins  vous  eftes les  Médecins,  ap- 
peliez Sc  affembiez  pour  la  guarir  : àquoy  iefuis 
alfcuré  que  vous  ne  paruiendrez  iamais , tant  que 
nous  ferôs  fans  R oy  Carholique,car  il  n’y  a qu’vu 
Roy  qui  puilTe  auec  authorité  , ramener  toutes 
chofes  au  bien, Refaire  la  diftnbution  de  toutes  les 


charges  de  la  France , à perfonnes  non  feulement 
experimetées  en  chacune  de  celles  ou  on  les  vou- 
dra propofer,  mais  qui  foient  fur  tout  gens  de  bie 
Sc  reputez  de  bonne  vie,  cr^u/  pojsmt  fraejft-  c/* 
Jrodejfe, 

Ce  font  ceux  là  certainemet, qu’il  faut  employer 
aux  charges  Sc  offices  : Sc  en  ce  fa/Çant  la  conduite 
Sc  commandement  des  gens  de  guerre,  Sc  la  garde 
des  places  fe. donnera  aux  plus  braues  & excelicns 
Capitaines,  Sc  qui  par  leur  yertu,ferontiugez  plus 
capables  de  reftabl.ir  la  difcipline  Militaire  : la  lu- 
flice  fera  adminiftréeparlcspeTfoqnesderGicpce 
Sc  literature , & qui  auront  la  confcicnce  nette  de 
corruption , la  charge  Sc  maniment4es  finances,, 
fera  baillée  aux  plus  .c^qntinens  ^ fidèles  : les 
Prelâ|:ures  Sc  dignitez  Ecclefiaff:iquçs,feront, con- 
férées aux  plus  deuots  Sc  pieux. 

Si  cela  fe  fait  ainfi,©n  verra  bien  tofl:  toutes  cho» 


fesf’acheminer  par  l’ordre  Sc  parla  rajfonrchacun 
fe  remettra  au  deuoir  de  Fobeïfl[ançe,pout  la  rédre 
3 qui  elle  eftdeuëjôc  par  le  moyeri  d’icelle,  fengê- 
drçra.lajccuererice,&.puis  l’amour  eiauers  le  Magi-’ 
flrap^  fupcriearj^^  k tout  eftatfauorifé  de  la  bc'* 


Scdiftîon  de  DieUjtious  donnera  vne  vie  gracîeu- 
fe&  pleine  de  contentement:  Ceft  àlaveritc  vii 
abuz manifefte  de  penfer  fubfifter  autrement , car 
tout  ce  qui  eft  defordonné,  eft  cotre  nature  & viét 
dudiab)ej&  Dieu  cftlepere  ôc  autheur  de  Tordre: 
Tout  ce  que  nous  faifonSjtout  ceque  nous  difons, 
Sc  toutes  noz  adions  en  general, font  conduites 
poulTées  (en  la  mefme  nature)  par  vne  raifon  d’ar- 
nidnie  occulte,  & eft  impoftible  à Thôme,  de  par- 
venir à Texecution  des  belles  & grandes  chofes, 
iàns  la  raifon  6c  fans  Tordre . On  ne  peut  chanter 
îaMuftque  quc  par  les  reigles  generales  quant  fe- 
roit  le  plus  puiftant  Rby  delarcrre . On  ne  peut 
pas  feulement  manier  vn  chcual  oudomptervnc 
belle  brutte,,pour  en  tirer  feruicc^  que  (uyuant  les 
reigles  ordonnées  6c  apprinfes  par  Texpericnce, 
toutes  fondées  erl  Tordre  & la  raifon . Comment 
P en  fero  it-  o n d on  c gou  u er  n er  R o y au  m e,  r e- 

' ftablir  tant  de  chofes  defreglées>finon  en  f accom- 
modant à la  raifon  & à la  iuftice! 

Toutes  chofes  relatives , font  maintenues  Tvnc 
par  Tautre*.  qiii  eft  fils,  doit  honorer  fon  pere  : qui 
eft feruiteur, doit feruir  fon  maiftre  ; quieft  infe- 
rieur,doit  obéir  au  fupcricur.  Aulfi  le  pere  doit  la 
nourriture  & inftrudion  à fon  enfant  : le  maiftre 
doit falarierfom  feruiteur:  &:  lefuperieur,d6îr  la 
iufticc  6c  protedion  à fon  fubied  : 6c  telle  armo- 
‘ nie  a efté  de  tout  temps , elle  eft  non  feulement  du 
' droid  des  gens,  mais  aulîi (comme  i’ay  ditjdans  le 
droid  naturel:  c'n  forte  que  la  foCreté  humaine,  lie 
peut  fubfifter  fans  cela , vèu  que  la  debté  eft  réci- 
proque 5 &’non  pas  abfoluë , pour  vne  des  parties 
fcülepicnt  j non  pas  raefmçs  ènüers  Dieu , leqficl 
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pour  noftrc  obeïfïance  & feruîcCjnous  doit 
biens  6c  gx^QQS^non  ex  condigno^fed  ex 

En  fin  recognoifibns  que  par  les  fautes  paflces, 
nous  fommcs  tombez  en  fextremité  de  mifere  ou 
nous  virions, & que  pour  en  fortir,!!  faut  faire  tout 
le  contraire  du  pafie , sSc  viure  autrement  que  n’a- 
uons  fait,  Sc  non  pas  continuer  au  mal.  Q^vou- 
droit  difcourir  de  toutes  ces  chofes  bien  au  long* 
le  fubicdl:  eft  allez  fertile, pour  en  faire  vn  gros  vo- 
lume , mais  ce  n’efi;  pas  mon  intention  d’en  pallèi: 
plus  auant:  ce  feroit  faire  tort  à voz  fufiifances  : ce 
m’eftaifez,  devons  en  auoir  donné  Taduis  6>C  fou- 
uenance  tout  eu  gros , à fin  que  vous  y penfiez  6c 
m-^ditiez  bien  profondément , & que  chacun  de 
vous  rapportât  par  apres  fon  fymbole,  ilf  en  puif- 
fe  tirer  les  refolutions  nccefiaires , pour  le  bien  6c 
vtiiité  de  ce  pauure  & languifiancEftat. Croyez  cç 
pendant!  Mclfieurs)  que  c’eil  vn  grand  aduantage 
à vn  ouurier,  de  bien  cognoiftre-ia  matière , de  ia^ 
quelle  il  veut  faire  fon  ouurage:  C’efi:  pourquoy  ie 
vous  exhorte  tant  que  ie  puis  devons  bien  infttui- 
r^,  en  tout  ce  qui  ferc  pour  l’execution  de  voftre 
entreprife, laquelle  coniîfte  principalement  en  ce 
feu!  point,  de  ramener  la  France  en  rvnitéd’vne 
feule  Religion  Catholique  , Apoftolique,  & Ro- 
maine ,foubs  l’obeilTance  d’vn  Roy , vrayemenc 
Catholique, moyennant  certaines  loix  iufies  6c 
raifonnables , ce  qui  eft  le  fommaire  de  toute  vo-, 
Rrenegotiation. 

Mais  ie  ne  veux  point  vous  celer  , que  Cela  nefè 
peut  faire  en  peu  de  iours,&:  qui  le  penfera/e  trô- 
pera  grandement  J comme  vous  le  cognoiftrez  à 
refFed:;  le  crains  pourtânt  que  pa,rbeaucoLip  d 
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tifîccS)  l’on  traoaille  à rompre  &:  diflîpêr  voftré  àf- 
(emblécj  ori  ne  maquera  de  prétextes  Se  belles  àp- 
pàtenccs  pour  lè  faire,  foubs  efperancede  vous 
ralTen^blcr  incontinent  &c  en  failon  plus  commo- 
de pour  le  bien  des  affaires  . Si  vous  eftes  fi  cré- 
dules que  d"cn  Venir  là,  il  ne  faut  plus  parler  de 
vous  rairembler  : vous  en  fçaüez  les  railons  trop 
mieuXjfans  que  te  m’enipefehib  à les  defduire.  Ainu 
fera  le  publie  fruftre  de  Ion  erperâce,&  efl:  à crain- 
dre que  le  deferpoir  feU  enfuvbe.  C’eft  pourquOy 
il  faut  tenir  ferme,  Se  ne  vous  feparer  iamàis , que 
n’ayez  priris  cnftnlble vncréfolution falutaircjau 
bien  de  la  Religion  & de  ceft  Ellit.  \ 

Jamais  vii  grand  excellent  oUurage, ne  fexecutc 
precipirammeHf,  il  y fjut  garderies  circonftaccs, 
des  tercmoniés;&  Vn-ordre  neceffairc  pour  l’ame- 
ner à la  perfectioti,  Sc  nefatu  qu’vne  petite  faute 
bien  fouuent pour  tout  gafl:er,qui feroit  vn  grand, 
inconuenient , ch  l’aifairéqui  Icprclent'è:  le  ne 
veux  pas  pourtant  vous  dire  ce  que  vous  aiiéz  af- 
faire,& tout  ee  que  ic  pêfe  de  voftrc  progrez,  c’efl 
chofe  qu'è  vbiis-’apprehé  Jrez  de  iour  à autre.  Mais 
je  vous  fuppliray  feulement  d’aiioir  beaucoup  de 
patiencèj  & ne  Vous  ennuyer  de  trauaillef  en  vn  fî 
bon  &:  fainft  biidrage  , lequel  ne  fe  peut  ièrter  en 
mouleji’cfpcréquc  rexperience  vous  fera  cognoi- 
üre  que  ie  dits  vérité:  c’elf  poürqUoy  il  efl  befoing 
que  les  Frouincès'qiii  vous  ont  députez, en  foi'enc 
bien  aduertis , 5c  que  chacun  de  vous  le  leur  face 
feauoir,  par  deptfehes  pafticulibres , outre  les  ge- 
nerales qui  pourront  cftre  fàîdfes  de  la  parf  de'vo- 
ifre  a(f‘m'l>îée,à  f n qu  elles  én  demeurent  fa'tisfai-* 
â:cs,5c  vous  pquruoient  d'entretien.  * 


Ce  pendant  gardez  vous  d’altercr  râuth<î)rîtédé 
yoftre  afl  mblée,  par  ie  ne  fçay  quelles  artifidellcs 
meflanges  & nouuelles  façons  d’opiner  donc  fen* 
teds  parlcr,ny  par  autre  fcmblabk  dcfault  des  fbr« 
mes  accoultumêes  : voftre  alTcmblée , cft  raÏÏèm- 
bléedes  crois  Eftats,  pour  telle  conuoquée,  telle 
tenue  ôc  réputée  de  chacun  , mefmes  par  ceux  qui 
vous  ont  députez.  Si  vous  y innôuez,  ou  fouirez 
eftre  innoué  quelque  chofe  contre  les  formes  or- 
dinaires , croy  çz  que  la  confcquencc  en  fera  gran- 
de, ôc  polîible  preiudiciable  : Souuencz'Vous  en- 
corcs  ( Meilleurs  ) qu’au  mifefabic  eftat  ou  nous 
fom mes, chacun  à iugé, mefmes  les  plus  grâds, que 
voilre  àiTembléeeffcoitlefeulmoyéde  noftrcguc- 
rifon.  Elle  a efté  il  y a lodg-temps  de(îréc,6^  neât- 
moins  différé, pour  beaucoup  d’occurrêces,ilfau£ 
àprefenc  rècouurer  recompenfer  le  tempsper- 
du,pendanr  lequel,  le  peuple  à fouffert  toutes  for- 
tes d’cxtreniiteZjVOLîs  elles  venus  auec  grades  dif- 
fieuîtez,  des  extremitez  dit  Royaume,  pour  remé- 
dier à tous  ces  maux,&:auez  efté  conuoquezeia 
qualité  d’Eftats  gcncrauxdu  Royaume,  ^ main- 
tenant voftre  affeinbléc  efl:  celle  des  Eftats  : c’eft  le 
nom  qui  iiiy  appartient,  3c  quiluy  donne  Tautho- 
rité  qu’elle  a : Retencz-le  donc  bien  fermement, 
6c  ne  différez  pas  (pour  quelque  vains  refpe61s)dé 
vousnommer  & intituleren  tousvoz  aéles  , les 
députez  des  Eftats, puis  que  ( en  elfecft)  vous  elles 
tels,  de  auez  efté  pour  tels  elîcuz  ôc  choilis  en  voz 
Prbuinces.  Melf  eurs  les  Princes  Catholiques  trou 
üeroientmauuais  qu&filîicz  autremét,puis  qu’euîC 
itiefincs  ont  procuré  cefte  airemblée,&  fi  ceux  qui 
tiennent  le  party  duRoy  de  Nauarrc,ne  le  trouuetr 
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bon , ce  ii’eft  pas  à eux  que  vous  deuez  complaire. 
Tant  de  refpcdssenuers  ceux  qui  ne  nous  en  por« 
lent  pointjnous  ont  ruinez  cy  deuanc:  Ce  font  gés 
feparez  de  1 Eglife  par  leur  Ichirmc , lefquels  n onc 
plus  de  rang  au  Royaume ^ny  parmy  nous,  tant 
qu’ils  demeureront  au  l'eruice  d vn  i\oy  héréti- 
que. 

Or  puis  que  noftrcEftat  eft  Monarchique,  5eque 
Icpeuple(qui  ordinairement  court  d’vue  extrémi- 
té à l’autre  ) ayant  fecoué  le  ioug  d’vn  Roy  tyran, 
& refurant  d’obeïr  à vn  Roy  hérétique , n’a  point 
dehré  l’eftat  populaire,  ou  Arifiocratique , mais  à 
toufioursconcocdammenc  requis  & demandé  vn 
Prince  fouuerain  : Croyez  ( Meilleurs  ) que  l’ilTue 
de  vodre  alTemblée  doit  eRre  l’efleaiô  d’vn  Roy 
Catholique, 5c  Ci  vous  le  faites, coniointemét  auec 
Meilleurs  les  Princes,  vous  en  aurez  vn  grand  hô- 
neur  , & les  gens  de  bien  auront  ce  qu’ils  défirent. 
Si  au  contraire  vous  ne  le  faites,vous  eftablilRzlc 
Rov  de  Nauarre,&  ruinez  la  Religion,  TEglifc,  la 
Noble(re,le  Peuple, & tout  PERat:  Dequoy  vous 
aurez  (comme  i’ay  dit)  vn  excreme  regret,  ôc  vous 
aduiendra  ce  qu’efehet,?»  cofilips 
ma  viàeixiiti^)\<^uBrumtem^n$  ejptgit. 

Si  par  apres,  pour  deffendrenoRre  Religion  Sc 
noRre  Roy , il  nous  faut  continuer  la  guerre , il  y 
Eiudrapouruoir  par  bons  moyens  , aulh  bien  eR- 
ce  folie, d’efperer  paix  ôc  repos,entre  perfonnes  de 
diuerfe  Religion:  encores  moins  de  penfe.r,quc  de 
bons  Catholiques, puiRcnt  lamais  aimer,ny  obeïc 
de  bon  cœur  à vn  Roy  heretique,ÔC  comment  ai- 
meront-ils celuy  qu’ils  tienuentpour  ennemyds 
Dieu?  . 


Ccfl:  la  (Mcflîeurs)  ouie  finiray  mon,  difcours, 
priant  noftre  Dieu, qu’il  vous  donne  Tes  grâces, 
6c  vous  vueillc  fortifier  de  fa  faindbe 
bencdidtion. 

FIN.' 


